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< ■ , ~~ 
Si les braves gens qui tiennent en ce mo-

ment le front de l'Yser, en attendant patiem-
ment l'heure de rentrer les armes à la main 
dans leur pays, avaient besoin d'un encou-
ragement à bien se battre, ils le trouveraient 
assurément dans les nouvelles qui leur 
arrivent de Belgique. 

A force d'entendre raconter de plaisantes 
historiettes qui montrent, comment les 
bonnes gens de Bruxelles et de Liège ber-
nent cette lourde autorité allemande qui, 
depuis bientôt seize mois, cherche tour à 
tour à les séduire et à les épouvanter, on en 
était venu à croire que la vie, dans ce pays 
occupé, était, somme toute, à demi suppor-
table. Dans le grand drame qui occupe le 
monde entier, la bonne humeur bruxelloise 
fournissait l'intermède comique. 

Quelques ôvénementsretentissants comme 
l'assassinat judiciaire de miss Cavell, et ce-
lui du jeune architecte Baucq, les fusillades 
de Liège, toute une série d'impitoyables 
condamnations qui assimilent à l'espion-
nage la moindre fidélité au sentiment natio-
nal, montrent les choses sous un jour plus 
cruel et plus vrai. 

En réalité, c'est sous un régime de ter-
reur que vit la Belgique, et à mesure que 
les ' autorités allemandes s'aperçoivent 
qu'elles ne pourront jamais s'attacher une 
population que la sottise de leurs espions 
leur avait représentée comme à demi ga-
gnée à l'idéal allemand, elles redoublent de 
sévérité, de cruaulé, de tyrannie. 

Certes, l'étranger, le neutre, qui débarque 
à Bruxelles peut, avoir l'impression que la 
vie y est à peu. près normale. Les cafés et 
les magasins sont ouverts, les tramways 
circulent; il y a de l'animation dans les 
rues. Mais il suffit de vivre quelques jours 
dans la ville pour s'apercevoir de ce que ce 
premier aspect a de trompeur. Dans ces 
maisons qui ont l'air si tranquilles derrière 
leurs stores tirés, on tremble. Tous ceux qui 
occupent une situation en vue, détiennent 
un mandat quelconque, sont perpétuelle-
ment menacés d'une arrestation arbitraire. 
On vit dans la crainte constante de la dé-
nonciation, car les Boches, qui savent que 
l'espionnage des alliés trouve dans la popu-
lation quantité d'appuis secrets, incarcèrent 
les gens au moindre soupçon, et même 
quand ils ne découvrent pas de preuves, 
envoient l'inculpé en Allemagne. Les pau-
vres diables, les ouvriers, ne sont pas 
moins, menacés. Et les travailleurs de la 
mine et de l'usine ne furent pas les moins 
persécutés des Belges. 

Au mépris de toutes'les lois et coutumes 
de la guerre, les Allemands voulurent les 
contraindre à travailler pour eux, à leur 
jorger des armes, des munitions, à réparer 
leur matériel de chemin de fer. Malgré la 
misère, malgré les hauts salaires qu'on leur 
offrait, les ouvriers flamands de Malines, 

aussi tien que les ouvriers wallons de 
Liège, refusèrent avec unanimité. On usa 
de la menace, on imagina d'isoler et d'af-
famer les habitants, on voulut même em-
prisonner les récalcitrants. 

A Malines, notamment, on emmena de 
force, à l'Arsenal, un certain nombre d'ou-
vriers saisis au hasard. Ils se croisèrent les 
bras et se chargèrent de montrer à leurs 
maîtres d'un jour qu'ils ne connaissaient 
rien à l'ouvrage. Si bien que, pour réparer 
leurs wagons, les autorités boches durent 
finalement se résoudre à faire venir des ou-
vriers de chez eux. 

Rien ne les a plus exaspérés, et l'on peut 
dire que c'est à partir de ce moment que le 
terrorisme administratif a commencé à être 
appliqué dans tout le pays. Il s'exerce par-
tout : mais c'est surtout dans les petites 
villes et dans les villages qu'il se fait sen-
tir. Un paysan s'est-il approché, à la nuit 
tombante, d'une écluse ou de la voie du 
chemin de fer, il est arrêté, mené à la kom-
mandantur la plus proche et, généralement, 
on ne le revoit plus. C'est par centaines 
que l'on compte les Belges qui disparais-
sent ainsi chaque semaine. La plupart s'en ti-
rent avec quelques mois d'emprisonnement 
en Allemagne, mais beaucoup de malheu-
reux ont été fusillés discrètement, et, dans 
les fermes isolées, on se raconte de sinis-
tres histoires à la veillée. 

Au fond, rien ne peut mieux servir la 
cause des alliés que l'effroyable régime 
imposé par les Allemands au libre pays 
belge. Il a donné à ce peuple, qui ne con-
naissait point de haine, une haine qui 
durera des siècles. « Nous serons peut-être 
vaincus, nous ne serons jamais soumis », 
disait le baron de Broqueville, ministre de 
la guerre, dans la séance-du 4 août 1914; 
quand il annonça aux Chambres la résolu-
tion du gouvernement. Les Allemands com-
mencent à se rendre compte qu'il disait 
vrai. 

L. DuMONT-WlLDEN. 

EN GRÈCE 
Un communiqué du ministère grec in-

dique que les représentants de la Quadruple 
Entente se sont rendus chez le président du 
conseil et ont eu avec lui un échange de 
vues au sujet des pourparlers poursuivis à 
Salonique entre les autorités militaires des 
alliés et les délégués militaires grecs, dont 
le chef est le colonel Pallis. Le commu-
niqué ajoute que ces pourparlers sont en-
trés définitivement dans la voie d'un arran-
gement des questions militaires locales. 

La Grèce accepte d'éloigner de la région 
de Salonique la majeure "partie des forces 
qu'elle avait crjf devoir y concentrer, et 
nous reconnaît le droit de nous y fortifier. 

Les ministres de la Quadruple Entente 
ont informé le gouvernement grec que les 
mesures économiques prises à l'égard de la 
Grèce étaient levées. Ils ont ajouté que les 
vaisseaux grecs retenus allaient être relâ-
chés. 

APRÈS SEIZE MOIS DE GUERRE 

L'UNION FRANÇAISE 
Lettres adressées à nos soldats par les 

maires des principales villes de Franee [1). 

SOMME 
La proximité du front, dont les échos parvien-

nent chaque jour jusqu'à nous, a parlas érao-
tionné notre population ; mais le moral do 
celle-ci est toujours demeuré excellent. La 
confiance dans le succèsfinal est complète et 
je n'hésite pas à reconnaître que je me suis 
vivement trompé en croyant que le retour des 
permissionnaires produirait un effet déprimant; 
mes craintes étaient assurément mal fondées, 
car aussi bien de la part des familles revoyant 
l'un des leurs que de la part des soldats retour-
nant au front, la situation a été accueillie avec 
une force d'âme véritablement remarquable. 

Les allocations de l'Etat aussi bien que les 
secours distribués par la ville aux familles des 
militaires mettent les leurs, nos combattants le 
savent, à l'abri de la misère, en ce moment 
comme pour l'avenir, et leur confiance dans 
ceux qui ont la charge de cette répartition ne 
sera pas trompée. Comme eux nous désirons 
tous la fin de cette terrible guerre, mais comme 
euv aussi nous demandons qu'elle ne soit pas 
achevée avant l'écrasement de l'ennemi. 

A. Fiquet, 
Sénateur, Maire d'Amiens. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 
Les Nancéiens n'ont pas douté un instant du 

triomphe définitif des armées alliées. Placée 
au poste d'honneur, à quelques pas de-la fron-
tière dont on peut suivre les ondulations du 
haut des collines qui dominent la ville, la pa-
triotique population de notre cité était, mieux 
que toute autre, à môme de constater les efforts 
tenaces et méthodiques accomplis depuis tant 
d'années contre la France par le peuple le plus 
orgueilleux, le plus agressif, le. plus envahis-
sant qui fut jamais. Ello ne s'était pas dissi-
mulé combien serait âpre et farouche la lutta 
dont elle sentait l'approche. 

Mais elle avait foi dans notre héroïque ar-
mée. Et lorsqu'en 191-i la ruée teutonne fut 
définitivement maîtrisée devant le Grand-Cou-
ronné de Nancy, grâce à la' vaillance de nos 
soldats et de leurs admirables chefs ; lorsque, 
à cette victoire remporlée sur la terre lorraine, 
vint s'ajouter celle de la Marne, ce triomphe 
ne fut pas pour nous un m'raele inespéré : i) 
répondait à notre attente. 

Après seize mois de guerre, les Nancéiens 
sont restés ce qu'ils étaient au début des hos-
tilités : la durée même de la lutte, en rejetant 
bien loin derrière nous le temps' où des sur 
prises étaient possibles, n'a fait que nous affer-
mir dans notre confiance. 

La ville de Nancy sait trop ce qu'elle doit £ 
nos soldats pour ne pas s'efforcer, autant que 

(i) Voir les n»s 151, 155, 156 et 151 
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possible,, .d'acquitter cette dette de reconnais-
sance.'1;., * _ ■'.' 

Notre vingtième corps, si cher aux Nancéiens, 
n'a pas été oublié; et feus^ ceux qui souffrent 
de la gue;re. onl toujours trouvé auprès de ta 
municipalité',.ainsi que des' sociétés de charité 
toc; les, des'secours ea> nature aussi bien qu'en 
argent. 

Presque toutes les familles ont eu leur largo 
part d'épreuves et de privations : elles les sup-
portent avec une énergie'admirable. Cetttemêre 
qui .a perdu son fils chéri, cette jeune..femme 
qui pleure son époux, toutes ces Nancéiennes 
endeuillées ont: une attitude toute de fierté et 
l'on sent qu'elles puisent leur force dans le 
souvenir de leur cher, disparu, Tous poursui-
vent résolument leur .tache,- loyalement unis, 
rivalisant de simplicité, de courage et de dé-
vouement à la chose publique. 

lit lorsque le labeur de chaque jour est ter-
miné, lorsque la nuit descend sur la ville- lor-
raine, fl- lui' semble .entçadre.; en un .souffle, 
imperceptible, les encouragements do ses.chers 
morts qui lui- disent : ■■; 

'«' -C'est bien, vous- nous .comprenez., suive? 
toujours .notre exemple; pas de défaillance 
quand il s'agit de la Patrie. C'est par l'indomp-
table pers évérance dans l'effort, c'est par le.sa-
criîlcechaque jour consenti,.que vous assurerez 
le rtriompoe.du droit et de la justice qui sera 
aussi celui, de la France. » 

G. Simon, 
Maire de Nancy. 

CORREZE 
Les maires de France ne pouvaient manquer 

d'applaudir-a votre patriotique initiative qui 
lciir-permet, par l'a grande voix du Bulletin des. 
armticsi d; envoyer .aux vaillantes! treupes. fran-
çaises en général et à leurs administrés en 
particulier, l'admiration reconnaissante du pays 
tout cutter pour l'abnégaiion avec laquelle 
elles marchent vers le triomphe final qui as-
surera à la France immortelle, dans une paix 
glorieuse-,, le développement de ses chères li-
bertés un moment menacées. 

11 m'est particulièrement agréable de saisir 
celte occasion nouvelle d'envoyer le- souvenir 
affectueux de la ville de Tulle à ceux de ses 
généreux enfants qui se distinguent chaque 
jour clans les invincibles armées de la Répu-
blique. 

Ceux qui,.grâce à leur vaillance, sont désor-
mais à l'abri des atrocités de l'invasion.et de 
plus en plus convaincus de la victoire finale, 
restent pénétrés de l'immense dette de grati-
tude des générations futures- envers ces nobles 
défenseurs, du sol natal. 

Tulle a une double raison de confiance : 
l'héroïsme de ses enfants, dignes en si grand 
nombre de Ui Croix de guerre,, et la force tou-
jours plus grande et bientôt décisive des ar-
mu-.nents auxquels participe sa manufacture 
d'armes, où tous les travailleurs, avec leur es-
prit de solidarité digne d'être donné en 
exemple, ont spontanément, décidé de faire ré-
duire leurs sa'aires de prélèvements impor-
tants qui snnt judicieusement distribués. 

Tulle, dans l'Union sacrée, tiendra jusqu'au 
bout, jusqu'au jour où, dans l'allégresse du re-
tour tri implial, lui seront, rendus ses enfants. 
Vive la France! 

Docteur A. de Ckammard, 
Maire de Tulle. 

CORSE 
Ajaccio, comme la Corse entière, paye un 

large tribut à la guerre. Pays de soldats, notre 
, île avait déjà en temps ordinaire un grand 
nombre d; ses fils à l'armée; elfe a volontiers 
donné ceux qui lui restaient Iôrsqu'est venue 
l'heure solennelle de défendre avec la liberté 

■ du inonde, les destinées mômes du pays. 
Aux glorieuses victimes, Ajaccio envoie toute 

,.son-admiration, et açec leues noms,«lia inscrit. 
leur ses tables d'or, ceux de sos: co'iialîieux en-3 

fants qui se signalent par leur dévouement et 
leur courage — ajoutant, pour sa légitime 
fierté, de nouvelles.pages à sa prestigieuse his-
toire. 

! Pour si grands qu'ils soient, la patrie de Na-
poléon accepte avec une inébranlable . fermeté 
d'âme les sacrifices nécessaires à la réalisation 
du devoir national. 

\ Et profondément unis, les Ajacciens atten-
dent avec une immuable confiance la victoire 
certaine. » 

D. Pugliesi-Conti. 
Député; Maire d'Ajaccio. 

SAONE-ET-LOIRE .-
Dites-le bien à tous les poilus qui liront ce 

Bulletin des. armées -. la population mâeonnaise 
èon.serve sa. confiance entière; dans la victoire-
de la France,.quel'les que puissent être les diffi-
cultés de l'heure. 
s Elle sait, en effet, que du eût* de- notre pays 
e! de nos alliés- se trouvent la. supériorité en 
finances,- la supériorité en matériel, la-supério-
rité en hornme's q,ui. ont, eux, la supériorité 
m,ôrâle d'à combattre, non pour le succès d'un 
intérêt particulier, cê'lui.'d-u-n- empereur ou d'un, 
roi, mats pour la. défense, de. leur pays et pour 
le trimiiplîo-de la- liberté ét du droit-Pour esla 
ijs tienKfro'nt et ils vaincront. 

■ Les Maçonnais, qui ont su faire taire tous, 
leurs sentiments politiques personnels, se sont 
unis dans l'intérêt commun. 

Aussi ils ont pu, avec un dévouement inlas-
sable, faire naître et- fructifier toutes les «.œu-
vres, de guerre » : OEu-v-re du petit paquet) œu-
vre des_ prisonniers,• infirmerie de la. gare, 
assistance dans les formations sanitaires, œu-
vre du secours aux soldats-Messes, œuvre mili-
taire et civile des mutilés... et d'autres en-
core,, toutes' ayant pour but de venir en aide 
à tous ceux de nos soldats qui sont atteints,, 
d'une façon quelconque-, par les misères de la 
guerre... 

Les Maçonnais sont, prêts à faire davantage 
s'il le faut, car -ils, estiment que la-France doit 
vaincre, qja'elie ne doit pas obtenir une demi-
victoire, mais la victoire complète, celle qui 
permettra de rendre justice entière à notre 
pays et a celui de nos alliés et, non seulement 
de mettre hors des territoires envahis ses en-
nemis héréditaires, mais de les « mâter » défi-
nitivement et de les mettre désormais dans 
l'impossibilité de nuire. 
: Cordial salut à tous les poilus. 

Jean Lavau, 
Maire adjoint de Mâeon, 

GERS 
L'état d'esprit de mes concitoyens est sem-

blable à celui de tous les Français: il se tra-
duit par une foi inébranlable dans la victoire 
fmale.-lci on ne croyait pas à la guerre, on ne 
supposait pas que pût s'ouvrir jamais dans une 
époque civilisée, un champ aussi effroyable 
d'horreurs et de carnages. Mais tout de suite, 
tous ont compris que l'enjeu de la lutte était 
l'existence môme de la France, et ils ont ac-
clamé avec enthousiasme les soldats qui par-
taient ardents, la Marseillaise aux lèvres, vers, 
la frontière menacée. 

Depuis lors, les mois se sont succédé, appor-
tant des alternatives d'angoisses et d'espé-
rances, de joies et de deuils. Beaucoup ,des 
nôtres sont tombés en Lorraine, en Cham-
pagne, en Artois. Nous avons refoule nos 
larmes, ne songeant qu'à la grande Patrie, prêts 
nous aussi à tous les sacrifices, comprenant 
que l'es Français qui faisaient gaiement leur 
devoir la-bas, sur le front, donnaient l'exemple 
à ceux du dedans. -

Et aujourd'hui, mes concitoyens attendent, 
calmes et résolus, les événements décisifs, 
persévérant dans une union nécessaire pour le 
succès, considérant qu'il ne peut y avoir pour 
lés Française d'autres, ennemis , que les Boches 
maudits dont fa victoire marquerait l'avène-

ment d'une ère de militarisme féroce et de 
réaction açti-démoetatique, ayant uno con-
fiance illimitée dans l'héroïsme de nos chors 
poilus, vers lesquels vont tous nos espoirs et 
toutes nos pensées et qui seront reçus ici à 
leur retour avec tous les enthousiasmes et 
tous. Jes triomphes. 

Docteur Samalens; 
Maire d'Auch.. 

INDRE 
Les habitants de, Châteauroux ont conservé, 

une fois absolue dans la victoire finale. Com-
ment pourrait-il en être autrement, depuis qu'il 
leur est permis d'admirer la mâle-attitude et là 
belle confiance de nos poilus berrichons venus 
du front en permission? 
. Depuis seize mois, nos concitoyens ont ap-
porté leur-concours le plus empressé aux di-
verses œuvres ds solidarité sociale « Tricot du 
soldat », « Secours' aux prisonniers, de guerre », 
« Secours aux réfugiés », etc.. ' 

Notre population supporte avec courage les 
deuils et les privations causés par une guerre 
déjà longue. L'Union sacrée contre l'ennemi 
n'a jamais été plus complète. Plus de discus-
sions politiques, plus de divisions. Une seule 
pensée : vaincre. 

' - - ' S» Gôcirtm. 
Maire, de Châteauroux. 

VIENNE 
A Poitiers, le sentiment du devoir n'a jamais 

tant haussé les âmes : tenir-encore et tenir 
jusqu'au-bout, telle est l-'unique pensée de la 
population. 

Pùitiers, en effet, n'oublie pas .que," sous les 
murs de Isu ville, à, une heure sombre de notre 
histoire nationale, Charles Martel chassait à ja-
mais un autre envahisseur-et remportait uns 
victoire immortelle- qui libérait lo sol de la 
patrie. Aux nouveaux barbares venus aujour-
d'hui d'Allemagne, nosvadmfca'jles soldats qui, 
dans les tranchées, donnent le plus bel exem-
ple de l'abnégation et du courage, se charge-
ront de prouver une fois de plus que-Ie « Martel 
français » frappe toujours dur et fort. 

Unie dans une pensée de concorde patrio-
tique que rien n'a pu altérer,, notre population 
se consacre sans compter aux œuvres de bien-
faisance,, de solidarité sociale,, d'assistance aux 
blessés et de secours à nos prisonniers'en Alle-
magne. 

Cu que les-'Allemands: n'ont pu obtenir par 
l'attaque brusquée; ils ne l'obtiendront pas 
maintenant que, devant eux, se dresse, la France 
consciente de. sa supériorité militaire et finan-
cière, et lo jour viendra où, pliant sous l'exé-
cration du monde entier,, ils demanderont quar-
tier et devront s.'avouer vaincus. 

M. Niveaux, 
Maire adjoint de Poitiers. 

AIN 
La certitude du succès final, l'admiration 

unanime que suscite l'héroïsme des défenseurs 
de la Patrie entretiennent dans notre ville le 
patriotisme le plus sincère, le plus ardent. 

Tous profondément unis, nous attendons en 
pleine confiance la victoire définitive du droit 
et do la liberté. 

Aidée par la générosité publique, la munici-
palité s'est principalement attachée à dévelop-
per toutes les œuvres d'assis tancer et de solida-
rité sociale. '■ . 

L'élan a été général, magnifique dans son 
ampleur. Chacun, dans sa modeste sphère, a 
conscience do travailler pour le-salut commun ; 
chacun a la volonté de répondre par son alti-
tude, par son travail, à l'effort merveilleux dans 
sa ténacité démos armées admirables. 

La France fait bloc, et on sent ici que ce bloe 
est indestructible. 

Georges Loisean, 
Maire de Bourg, i 
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ECHOS DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
L,'Améri<pie «I" Suel. — M. Pierre Bau-

din, ancien ministre, sénateur, chargé de pro-
noncer une allocution à la « Matinée natio-
nale », organisée à la Sorbonne dimanche 
dernier, avait pris comme sujet sa récente mis-
sion dans l'Amérique du Sud. 

Après avoir donné des explications sur cette 
mission, le conférencier a montré l'accueil en-
thousiaste qui lui avait été fait dans les répu-
bliques sud-américaines, et il a rappelé les ma-
nifestations que sa présence a provoquées au 
JJrésil, en Uruguay et en Argentine. 

« Tous ces pays, a dit le conférencier, se 
sentent menacis par la folie criminelle des 
Allemands qui soulèvent l'indignation unanime 
du monde latin par leur monstrueuse organi-
sation de cruauté et de cupidité. Ayons foi dans 
la haine-universelle qui enveloppé l'Allemagne 
et qui, je l'espère, survivra à la guerre et a la 
victoire finale. » 

M. Pierre Baudin, qui a été très applaudi, a 
terminé par ces mots : « Ainsi, un puissant et 
large courant s'est déterminé dans les pays 
latins de l'Amérique du Sud contre la barbarie 
pangermaniste. » 

La cause et l'effet. — Depuis quelque 
temps, il se passait quelque chose de mysté-
rieux sur la nouvelle ligne télégraphique Salo-
nique-Athônes, probablement quelque part en 
Macédoine, dans les marais du Uas-Vardar. 

On -avait remarqué que, sur cette ligne, les 
quatre fils n'en formaient plus qu'un durant 
la nuit. Pendant plusieurs jours, les recherches 
faites pour expliquer ce phénomène étaient 
restées vaines; on s'aperçut enfin qu'il était 
causé par d'innombrables fils d'araignées ten-
dus entre les quatre fils télégraphiques et qui, 
la nuit, par 1 effet de l'humidité, devenaient 
conducteurs du courant électrique. Sitôt le 
soleil levé, les fils d'araignées séchaient, et le 
courant passait de nouveau normalement. 

Un inspecteur général des télégraphes, raconte 
le journal de Salonique Nea Alithia, dut venir 
d'Athènes avec des ouvriers mécaniciens et du 
matériel pour nettoyer la ligne et prendre les 
mesures nécessaires. 

Tout « au poilu ». — Les négociants ont 
toujours cherché à décorer leurs produits de 
noms empruntés aux personnages et aux évé-
nements les plus populaires de leur temps. En 
feuilletant les registres du Conservatoire des 
arts et métiers, on peut constater que, depuis 
un an, presque toutes los nouvelles marques de 
fabrique ont puisé leur état-civil dans « la 
grande guerre ». ' 

C'est le brave poilu des tranchées qui est le 
héros des plus nombreux dépôts de marques. 
Tout est Au Poilu, avec des variantes, toutefois, 
pour éviter d'ultérieurs procès en revendica-
tion. 

A citer encore les marques habillées d'un 
nom de bataille, comme A la Marne, Royal 
Yser, VYser, Notre-Dame-de-LoreCte, Le Laby-
rinthe boche, Vieil Armand. 

La galerie se complète de quelques appella-
tions débordantes do fantaisie : Tommy's Colo-
gne, Y a bon. Leurs caboches, Tipperary lemo-
nade et Dessert des Dardanelles ! 

IL» lïastse-eour uioMïsssée.— Une revue 
scientifique allemande a publié un article sur 
l'utilisation des animaux pour signaler l'ap-
proche des avions et des dirigeables. C'est, 
paraît-il, plus facile qu'on ne pourrait le croire 
do dresser des poules et des pigeons à cet 
effet. 

Le meilleur moyen est de les placer dans des 
cages, près d'un endroit où un avion va atterrir. 
Dès que l'aviateur est à terre, il se précipite 
sur les oiseaux et leur donne des coups de ba-
guette, à travers les barreaux de la cage. 11 faut 
répéter l'opération jusqu'à ce que les poules ou 
les pigeons croient que leur vie est en danger 
par tout ce qui descend du ciel. Au bout d'une 
semaine ou deux, les oiseaux ne cesseront do 
regarder en l'air, et la moindre tache sur le 
ciel, ou le moindre bruit de moteur mettra les 
colombiers ou les poulaillers en émoi. Un oi-
seau qui s'adapte également bien à ce service, 
est le corbeau, dont la vue est remarquable-
ment perçante. 

Les oies du Capitole sont dépassées. 
Leurs regrets.' — Le critique militaire du 

Berliner Tageblatt. le major Morahrt, écrit, à 
propos de la campagne de Serbie : 

« 11 faut s'attendre à ce que l'étranger dimi-
nue l'importance de notre succès en Serbie. Il 
répétera une fois de plus que nous n'avons pas 
porté do coup décisifs... Evidemment, il vau-
drait mieux pour nous être à Paris qu'entre 
Lille et Verdun et avoir détruit les armées 
russes que d'être obligés de les poursuivre, et 
tenir les Serbes prisonniers que de les voir ga-
gner l'Albanie. Nous ne disons pas que nous 
avons renoncé de ga'té de cœur à une bataille 
décisive en Serbie. Pas un de nos officiers n'es-
pérait que les Serbes allaient gentiment offrir 
le combat au Champ des Merles avec 100,000 
hommes. Mais reconnaissons que nous n'au-
rions pas été fâchés de les y obliger. » 

Dialogues Italiens. — Le roi d'Italie est 
continuellement sur le front 

L'autre jour, il arrive devant un soldat dont 
la poitrine était couverte de médailles. « Qui 
ètes-vous? demand'e-t-il. — Volontaire Rota. 
— Le chevalier Rota, de Borgame, corrige le 
colonel.—Je me souviens! s'écrie le roi. J'ai lu 
un article célébrant votre geste. » Et la con-
versation continue quelque temps, lorsque 
l'attention du roi est appelée brusquement sur 
un autre volontaire non moins décoré: « Com-
ment vous appelez-vous? — Luis Colombo, de 
Bergame, volontaire alpin, attaché à la Croix-
Rouge. — OU avez-vous gagné la médaille de la 
valeur militaire ? — En Abyssinie, en 1887. — 
Mais alors, quel âge aviez-vous ? — Je suis né 
en 1866. — C'est-à-dire que vous avez trois ans 
de plus que moi. — Alors je n'aurai pas beau-
coup de peine à me donner pour me rappeler 
l'âge de mon roi. » 

On comprend la popularité de Victor-Emma-
nuel III auprès de ses soldats. 

Ilats noirs, fauves et gris. — A quoi 
reconnaître un rat... au point de vue scienti-
fique, bien entendu? A ce qu'il a la queue en 
râpe et sans poil, autrement dit... |à ce qu'il a 
une queue de rat. 

Le rat noir ou mus ratus, originaire d'Europe, 
est connu depuis le douzième siècle. Il a été 
remplacé au cours des âges par le mus decuma-
nus, ou rat fauve, qui est le rat d'égout et le 
rat de tranchées actuel. Beaucoup plus grand 
et plus féroce que le rat noir, il a imposé sa 
kulture à toute la gent ratière. Le rat de Sibé-
rie, gris et blanc, a été introduit en France il y 
a quelque trente ans, pour faire pièce au rat 
d'ôgoût, mais il devint si dangereux qu'il fallut 
le faire détruire par des chiens spéciaux. 

Le contrat «le Ticj»olo. — A propos de 
la ruine, par une bombe, du plafond de Tiepolo 
à Venise, on a exhumé le contrat souscrit entre 
le grand peintre vénitien et le prieur des Car-
mes dont l'église des Scalzi dépendait. Les 
détails en sont curieux. 

Les moines s'engageaient à payer au peintre 
la somme de 4,500 ducats. L'œuvre devait être 
achevée en deux années. Tiepolo devait asso-
cier à son travail un certain Colonna, de Tivoli, 
Ferrarais de naissance. Les ornements et les 
parties architecturales devaient s'harmoniser 
avec le décor déjà achevé de l'église. Tiepolo 
restait toutefois juge des couleurs qui convien-
draient le mieux pour cette harmonie. Les moi-
nes ne lui imposaient pas leur préférence. 

Quant aux dépenses, armature, échafaudage, 
ciment et dorure, elles devaient être payées 
par les Carmes, étant bien entendu que Tie-
polo devait fournir lui-môme les couleurs, à 
ses frais. 

11 fit un chef-d'œuvre tout de môme. 
Ces vieux Kermains». — Les agents 

allemands ont réussi à persuader bon nombre 
de Persans que Guillaume II s'est dernière-
ment converti à la religion de Mahomet, chose 
naturelle d'ailleurs, car. disent-ils, « au temps 
jadis, les Allemands étaient de bons et de 
fidèles mahométans ». 

Tiens, tiens, voilà qui est curieux. 
« .En effet, ajoutent ces .messieurs, les Alle-

mands sont originaires de la ville persane de 
Kerman,-située au sud de la Perse, et ils s'ap-
pellent en réalité Kermains ; mais en Europe, 
la lettre K se prononce comme G et c'est pour-
quoi les Allemands d'Europe portent le nom 
de Germains au lieu de celui de Kermains... » 

Voilà. C'est bien simple. Encore fallait-il le 
trouver. 

Contes du " BULLETIN " 

Petite Leçon 
de prononciation 

Job et Pied s'entendaient à merveille. Ils 
avaient le même âge, les mêmes goûts et 
d'identiques opinions. 

Lorsque Job trouvait une femme gentille, 
Pied la jugeait également désirable. Qu'ils 
parlassent du Tonkin ou de Madagascar, ils 
étaient toujours d'accord et ils eussent été 
parfaitement heureux sans l'existence de cer-
taine grande diablesse d'île située au nord-
ouest de l'Europe. 

Dès qu'entre eux il était question de l'An-
gleterre, ces deux êtres, d'apparence si dé-
bonnaire, devenaient quatre-vingt-quinze 
fois plus redoutables que les plus enragés 
tigres connus. 

Ils s'apostrophaient avec une inqualifiable 
grossièreté et se menaçaient avec une telle 
acrimonie que tout le monde, vraiment, en 
était peiné, dans le petit café blanc où ils 
faisaient leur coutumière partie de dominos. 

Job adorait la Grande-Bretagne. Pied la 
détestait et il affectait encore, pour embêter 
son ami, d'écorcher, le plus cruellement qu'il 
pouvait, les quelques mots anglais usités chez 
nous. 

Belle cravate! affirmait-il, je l'ai achetée ce 
matin à Oldanglan. Il disait également : 
maillecouache, choquingue, hijeliphe et in-
terviève. 

Tout marcha dans ces conditions-là 
pendant l'hiver. Rien, non plus, ne fut 
changé à cet état de choses tant que dura le 
printemps. 

Mais lorsque l'été fut venu, Job annonça 
brusquement à ses amis qu'il quittait Paris 
pour se rendre à Luc-sur-Mer, où il possédait 
une villa. 

— Allons, au revoir, mon vieux! dit-il à 
Pied. Faudra venir me voir là-bas... je vous 
ferai faire un tour sur mon yacht. 

« Un yacht, pensa Pied, voilà bien mon 
affaire à moi qui n'ai pas canoté depuis tantôt 
dix ans !» — Et quinze jours plus tard, il 
débarquait à Luc, vêtu d'un éblouissant 
complet de flanelle blanche. 

Job, qui l'attendait, lui offrit le cigare de la 
bienvenue, et, sans plus tarder, lui fit les 
honneurs de son parc. 

Le parc de Job était parsemé d'une infinité 
de petits kiosques rustiques. Dans celui-ci, 
Job élevait des faisans; dans celui-là, il lo-
geait ses chiens; au fond de cet autre, il re-
misait ses instruments de jardinage... 

Ils avaient déjà visité une dizaine de ces 
pittoresques baraques, lorsqu'ils arrivèrent 
devant une construction encore plus rustique 
que les précédentes, laquelle abritait, sous un 
toit de chaume convenablement délabré, deux 
chèvres noires et une sorte de buffle à longue 
queue. — Personnage sympathique peut-
être, mais bizarre, en tout cas. 

— Oh ! le drôle de bœuf! fit Pied, en aper-
cevant cet animal. 

— N'est-ce pas qu'il est cocasse? dit Job. 
Pour un être cocasse, c'est un être cocasse, 
ou je ne m'y connais pas... Et ce qu'il y a 
de plus curieux, ajouta-t-il, c'est qu'il est 
doux comme une crème à la vanille ; on 
l'attelle et on le monte à volonté. Avec le 
petit anneau qu'il a dans le nez, on en fait 
tout ce qu'on en veut. Essayez donc... 

Pied, sans se faire prier, enfourcha l'é~. 
t range ruminant et le ht trotter d'une façon 
tout à fait satisfaisante. Il revint au bout 
d'un instant et se déclara ravi — sans toute-
fois oublier de répéter que c'était là un bien 
drôle de bœuf ! 

Après quoi nos deux amis se dirigèrent du 
côté des hors-d'œuvre — car il était déjà près 
de midi, ma foi 1 
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Le café pris : 
— Eh bien ? demanda Job, qu'est-ce que 

nous allons faire cet après-midi i 
— Un tour sur le yacht me paraît tout in-

diqué, répondit Pied. 
— Encore ! 
— Comment encore ? Mais je n'ai seule-

ment pas aperçu votre bateau... 
— Je n'ai pas de bateau, dit Job. 
— Alors, pourquoi m'invitez-vous à venir 

faire un tour sur votre yacht ? 
— Je vous ai invité à faire ce que vous 

dites, et j'ai tenu ma promesse, répondit Job. 
Le ruminant sur lequel vous avez si élégam-
ment trotté ce matin n'est autre chose qu'un 
yak ou « buffle à queue de cheval ». Quant à 
« yacht », bateau, cela se prononce yott et 
non yak ; or, je n'ai jamais cuàeyoit, mon 
cher. 

George AURIOL. 
(Sur le pouce.) 

. 
— AU REICHSTAG 

La « pais allemande ». 
C'est le jeudi 10 décembre que le Reichstag a 

fait sa réouverture devant une salle et des tribunes 
combles. 

La séance, si vivement attendue, s'est déroulée 
sans surprises, comme un spectacle parfaitement 
réglé d'avance. Le chancelier, M. de Bethmann-
Hollweg, a parlé le premier. Dans un exposé 
général qui ne s'impose ni par la vigueur des 
pensées ni par la force des conclusions, l'orateur 
a déroulé un long tissu d'affirmations audacieuses 
et de faits aventurés. La presse française — aussi 
bien d'ailleurs que la presse neutre — a déjà rec-
tifié quelques-unes des erreurs volontaires que 
M. de Bethmann-Holvveg n'a aucune pejne d'ac-
créditer devant un public prédisposé à tout accueil-
lir comme parole d'Evangile. 

C'est.ainsi que l'auditoire a appris successive-
ment que les Alliés opprimaient la Grèce, que le 
secours aj.porté à la Belgique n'était pas le motif 
principal de l'entrée en guerre de l'Angleterre, 
que la situation militaire des Boches est excel-
lente, que l'Allemagne est bien pourvue et que la 
Belgique est heureuse! 

Après ce hors d'œuvre, est venu le moment- ca-

futal de la journée, le bref exposé de I'interpella-
ation socialiste par M. Scheidemann, un des 

quatre socialistes reçus a.i quartier général de 
1 empereur. On connaît la teneur de cette inter-
pellation : le chancelier de l'empire est-il prêt à 
donner des explications sur les conditions aux-
quelles il serait disposé à entamer des négocia-
tions de paix ? Au nom des socialistes d'Autriche-
Hongrie et de l'empire allemand, M. Scheidemann 
a affirmé que la « Sozial-demokratie » germanique 
était prête à faire la guerre tant qu'il serait néces-
saire, mais pas un jour de plus. « Nous ne vou-
lons naturellement rien savoir de la cession de 
TAlsace-Lorraine », a-t-il ajouté, aux applaudisse-
ments de toute l'assemblée. 

_ Pour répondre à cette interpellation, le chance-
lier a repris le point de vue du gouvernement 
impérial : l'empire allemand n'a pas voulu la 
guerre. 11 a ajouté: et Quand nos ennemis nous 
soumettront des propositions de paix conformes 
à la dignité et à la sécurité de l'Allemagne, nous 
serons toujours prêts à les discuter dans la pleine 
conscience des succès militaires que nous avons 
«•emportés » ; l'Allemagne exigera des « garanties », 
tant à l'Est qu'à l'Ouest et en Belgique; et « plus 
nous conduirons la guerre avec acharnement, plus 
les garanties que nous jugerons nécessaires aug-
menteront. » 

Le spectacle que nous offre le Parlement impé-
rial est du plus haut intérêt. Derrière toute cette 
laçade d'assurance nous discernons l'inquiétude 
du lendemain chez les dirigeants. « Nous voulons 
•la paix et du pain », clamait, il y a huit jours, un 
cortège de dix mille manifestants qui cherchaient 
vainement à défiler devant le chîteau impérial et 
le palais du Reichstag. o Nous attendons des pro-
positions de paix, dit le chancelier. » 

L'avenir se chargera de démontrer tout ce qu'il 
y a de ruse et de calcul dans cette affirmation 
placide et sereine de M. de Bethmann-Hollweg. 

Ce numéro du « Bulletin des Armées » 
est accompagné d'un Supplément entière-
ment consacré au Tableau d'honneur. 

LE HAUT COMMANDEMENT 

LE GÉNÉRAL DE CASTELNAU 
chef d'état-major général. 

Il a toujours été admis que les forces qui 
agissent sur un même théâtre d'opérations 
doivent être réunies sous un commande-
ment unique; mais l'expérience de la guerre 
actuelle prouve que cette unité de direction 
est nécessaire, même quand les forces sont 
réparties sur plusieurs fronts. 

Elle devient indispensable quand plu-
sieurs armées alliées ont à concerter leurs 
vues pour l'adoption d'un plan unique s'ap-
pliquant à tous les théâtres d'opérations. 

Le texte des décrets du 28 octobre 1913 
(conduite des grandes unités) et du 2 dé-
cembre 1913 (service en campagne), lesquels 
ne visaient que l'action par théâtre d'opé-
rations a donc dû être élargi sous l'influence 
d^s événements : c'est cette nécessité qui a 
imposé les décrets du 2 décembre 1915. 

Par ces décrets, le général Joffre, tout en 
conservant le commandement direct des 
armées de l'Est et du Nord-Est, s'est vu con-
fier la direction supérieure de nos armées 
sur tous les fronts. Relèvent aussi directe-
ment de lui les décisions relatives au per-
sonnel. 

En vertu de l'article 37 du décret du 28 oc-
tobre 1;H3, qui prévo'it, à côté du général en 
chef, un chef d'état-major général, le géné-
ral Joffre a désigné pour cet emploi le gé-
néral de Castelnau, qui conserve son rang 
de commandant de groupe d'armées. 

Notes biographiques. 
Lo général de Castelnau est né à Saint-Affri-

que, dans l'Àveyron, le 24 décembre 1851. Entré 
à Saint-Cyr en I8d9, il fit comme sous-lieute-
nant, puis comme lieutenant et enfin eomme 
capitaine, la campagne de 1870. En 1878, il en-
trait à l'école supérieure de guerre et était 
promu chef de bataillon en 1889. Lieutenant-
colonel en 189(3, il vint à Paris à l'état-major de 
l'armée. 11 y resta jusqu'au 2;> avril 1900, date à 
laquelle il fut promu colonel et prit le com-
mandement du 37° d'infanterie à Nancv. 

Brigadier le 25 mars 19 :6, il commanda 
successivement à Sedan et à Soissons. Divi-
sionnaire le 21 décembre 1909, il fut pendant 
quelque temps à la tôte de la 13° division d'in-
fanterie à Chaumont avant d'être appelé, le 
2 août 1911, au ministère do la guerre pour oc-
cuper les fonctions de premier sous chef d'état-
major de l'armée. Il entrait au conseil supé-
rieur de la guerre à la fin de 1913. 

Le général de Castelinu a été jusqu'à ce jour 
le plus intime collaborateur du général Jolïre, 
puisque c'est lui qui organisa, à ses côtés la 
mobilisation. 

Au début des hostilités, le général de Cas-
telnau commanda la deuxième armée, en Lor-
raine, puis, après la victoire de la Marne, l'ar-
mée de la Somme. Il est actuellement com-
mandant du groupe des armées du Contre et 
dirigea à ce titre les opérations de Champagne, 
en sepfembre et octobre derniers. 

l.e général de Castelnau avait cinq fds aux 
armées. Deux crat été tuès et un troisième 
grièvement blessé. <^ 
Réclamations individuelles 
Nous avons déjà dit que toute demande 

de militaire, appelant sur sa situation per-
sonnelle l'attention de ses chefs, devait 
être transmise par voie hiérarchique. 

Le ministre vient d'adresser à ce sujet 
les nouvelles instructions que voici : 

Consulté sur la procédure qu'il y avait lieu 
de suivre pour que les militaires, à quelque 
degré de la hiérarchie qu'ils appartiennent, 
fussent assurés que leur demaudj parviendra 
bien à l'autorité militaire compétente pour sta-
tuer, j'ai décidé qu'au cas où il ne pourrait être 
fait droit à la requête formulée, cette demande 

serait retournée au militaire, dans un délai 
qui ne dépassera pas un mois, avec la men-
tion r « Cette demande a été examinée, mais 
elle n'est pas susceptible d'être accueillie » 
(avec indication succincte du motif du-.rejet de 
la demande). 

Je prescris, en outre, qu'au cas où la réponse 
de l'autorité militaire qui aura statué prêterait 
à une réclamation autorisée par les règle-
ments, le militaire intéressé pourra demander 
que sa requête soit transmise à l'autorité supé-
rieure, conformément à mes instructions du 
5 novembre dernier. 

Signé : GALUEM. 

L'EFFORT COLONIAL 

La discussion relative au projet de loi 
concernant le budget de l'Afrique occiden-
tale française, a fourni à M. Gaston Dou-
mergue, ministre des colonies, l'occasion de 
rendre un juste hommage au courage et au 
dévouement des fonctionnaires et officiers 
qui administrent et défendent nos posses-
sions d'outre-mer. 

L'Afrique occidentale, a dit M. Doumergue, 
présente une superficie égale à neuf fois celle 
de la France. Pour maintenir la sécurité, pour 
percevoir l'impôt, pour administrer, pour faire 
cette œuvre de propagande en vue du recrute-
ment, il y a là-bas 500 fonctionnaires qui n'ont 
pas été relevés à l'expiration de leur période 
normale de séjour {Très bien! très bien!), qui 
sou frent de la fièvre ou de maladies graves 
causées par le climat et dont quelques-uns 
meurent à la peine, sans qu'aucun souge à ren-
trer ou à ménager ses efforts. (Applaudisse-
ments). 

Envoyons là-bas à tous ceux qui travaillent 
pour lever des soldats destinés à défendre le 
sol et l'indépendrnce de la patrie et à ceux 
aussi qui luttent au Cameroun dans les condi-
tions les plus difficiles et les plus pénibles et 
avec un admirable héroïsme, en vue d'un suc-
cès que je crois prochain (Applaudissements), 
l'hommage de notre profonde sympathie et de 
notre plus vive admiration. (Vifs applaudisse-
ments.) 

11 y a quelque temps, le Reichstag envoyait 
ses encouragements et ses félicitations à ceux 
de ses soldats qui luttent contre les nôtres, au 
Cameroun, avec beaucoup de courage — il faut 
dire les choses comme elles sont — mais sans 
pouvoir espérer résister à l'élan, à l'endurance 
et à l'héroïsme de nos coloniaux. 

Le Parlement français n'oubliera pas ce! 
derniers et il voudra "les soutenir et les en-
courager dans la lutte qu'ils soutiennent poui 
la grandeur de la patrie, sous d'autres cieux ei 
sur un continent autre que le nôtre. (Applau 
dissements.) 

L'esprit de solidarité envers la mère patrie a 
été touchant et général dans nos colonies. Je 
vais vous en citer un exemple tout récent. Il 
vient, de I'indo-Chine. 

L'année dernière, M. le ministre de la guerre 
a fait en Indo-Chine, pour les besoins du ravi-
taillement en riz, en maïs, en d'autres produits, 
des achats pour une somme considérable : 
plus de 10 millions de francs. Il y a quelques 
jours le conseil de gouvernement s'est réuni 
et, à l'unanimité, a décidé de prendre cette 
somme à sa charge et de la payer sur ses ré-
serves. (Applaudissements.) 

M. Gaston Doumergue a montré, en ter-
minant, l'admirable effort de notre empire 
colonial : effort de travail, effort d'argent, 
effort militaire, et, aux applaudissements 
réitérés de la Chambre, il a déclaré que lea 
colonies françaises avaient bien mérité de 
la mère patrie. 

SFORIÂTIGHS OFFICIELLES 
Justice militaire. — Après une longue discuS; 

sion. la Chambre a voté une proposition de loi 
de M. Paul-Meunier relative au fonctionne-
ment et à la composition des tribunaux mili-
taires en temps de guerre. 

Cette proposilion de loi qui sera soumise au 
Sénat, comporte l'application des règles ordt; 
nairos de la proçédure, notamment en ce quij 
concerne-les circonstances atténuantes. 
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SUR LE FRONT DE L'IRAK 
Le nom même de la Mésopotamie signifie 

< pays entre deuxfleuves ». Les Arabes et les 
Turcs l'appellent Al-Djezireh, l'île ; et, dans 
l'Ancien Testament, il en est question sous 
le nom d'Aram-Naharaim ou « Syrie entre 
deux fleuves ». En effet, ce pays, qui 
est peut-être le berceau du monde, ne vit 
que grâce aux deux grandes artères qui l'en-
tourent : le Tigre et l'Euphrate. 

Ces fleuves, qui naissent tou< les deux non 
loin du Caucase sont, au sortir de leurs mon-
tagnes, très éloignés l'un de l'autre. Puis, en-
serrant la Mésopotamie proprement dite, ils 
se rapprochent toujours davantage. 

Près de Bagdad, ils sont si voisins qu'ils 
semblent devoir se réunir. Mais, à nouveau, 
ils s'écartent, et, "entourant de leurs flots 
jaunes l'Irak, ne se rejoignent qu'environ 
400 kilomètres plus loin, à Korna. Là, leurs 
eaux se mêlent pour se partager bientôt en 
un vaste delta tributaire du golfe-Persique. 

Borne à l'est par les montagnes de Perse, 
à l'ouest par le disert de sable^où commence 
l'Arabie, le pays peut pourtant, grâce aux 
flots féconds, s'épanouir en une végétation 
opulente et nourrir une population nom-
breuse. 

Le voyageur qui, s'écartant des rives ver-
doyantes, s'enfonce vers i'inténeur de l'Irak, 
verra un pays plat et composé de terre d'al-
luvion. Des collines basses ne coupent que 
rarement l'immense horizon. Le sol gras et 
noir est extrêmement fertile. Hérodote disait 
déjà que c'était un des meilleurs du monde. 
Il'est fécondé par les inondations. L'Eu-
phrate surtout, grâce à ses berges moins 
hautes, étend, quand il déborde, ses eaux à 
perte de vue. Ces deux fleuves n'ont que peu 
d'affluents permanents et ne reçoivent le 
principal d'entre eux, le Karoun, qu'après 
leur réunion d'où naît le Chatt-el-Arab. Le 
Tigre est plus profond. Il peut être remonté 

Ear des navires de 1 m. 20 de tirant d'eau. 
,'Euphrate, au contraire, ne porte que des 

bateaux plats calant à peine 75 centimètres. 
Ce sont là des éléments essentiels de la cam-
pagne militaire qui va suivre. 

Administrativement, la contrée « entre 
deux fleuves » est divisée en trois pachaliks, 
dont Mossoul, Bagdad et Bassora sont les 
chefs-lieux. 

La population est aujourd'hui purement 
arabe. L'Irak, dont nous nous occupons plus 
spécialement, compte environ 1,600,000 ha-
bitants mâles, dont plus de i,3oo,ooo no-
mades. 

La ville la plus importante est Bagdad 
avec 200,000 habitants. Des rues sales et 
étroites, des bazars insignifiants. Le fleuve 
pourtant donne à l'ensemble un certain 
charme. Sur le Tigre également, on trouve 
Kut-el-Amara [la ville des Princes), Amara 
grand entrepôt'de riz de 6,000 ou 7,000 âmes. 

Un peu à l'ouest de l'Euphrate se trouve 
Kerbela ; plus au sud, le même fleuve arrose 
Nassiryeh ; sur le « bec » formé par le con-
fluent des fleuves, est située la bourgade de 
Korna; enfin, sur les bords du Chatt-el-
Arab, l'important port de Bassora. En igo5 
cette ville comptait 3o,ooo habitants, et son 
commerce dép issait 70 millions de francs. 

Le climat, contrairement à celui de Bag-
dad, y est extrêmement humide. Les grandes 
chaleurs y sont insupportables, ce qui force 
les gens à passer certains mois dans des caves. 
Ce ne fut pas, d'ailleurs, une des moindres dif-
ficultés auxquelles dut faire face le comman-
dement anglais, que de préserver ses soldats 
des conséquences de cette température. 

Il fallut amener.tout un matériel de venti-
lateurs électriques, d'appareils pour fabriquer 
la glace, de tentes à double fond, ce qui 
n empêcha pas les coups de soleil, qui sont, 
avec les moustiques, la plaie de ces régions. 

Charles STIENON. 

Petit théâtre de la guerre. 

L'Arche de Noë t 
Un pacifiste américain, M. Ford, a dïcidé 

de venir en Europe pour- prêcher la paix. 
Il a frété un yacht et a emporté un grand 
nombre de colombes. La scène se passe sur le 
pont de son bateau. 

M. FORD, qui se balance dans un fauteuil à 
bascule. — Je ne comprends pas qu'il y ait 
des gens qui se fassent la guerre... La mer 
est belle... la vie aussi... Est-ce qu'on n'est 
pas bien sur un yacht, dans un bon rocking-
chair, à fumer un havane de prix, en siro-
tant une vraie boisson américaine ? IA son 
secrétaire.) Encore un cocktail, mon brave ? 

PREMIER SECRÉTAIRE. — Avec plaisir, mon-
sieur. (Après avoir bu.) Notre mission est 
bien agréable... 

M. HORD. — N'est-ce pas?... Je pense, 
d'ailleurs, que les belligérants ne vont pas 
tarder à répondre à nos messages de paix. 
Les colombes que nous leur avons envoyées 
ne sont pas encore revenues ? 

PREMIER SECRÉTAIRE. — Non, monsieur. 
M. FORD. — C'est étrange. Il nous eu reste 

encore combien ? 
PREMIER SECRÉTAIRE. — Encore 994. 
M. FORD. — Bon. Ça représente encore 

beaucoup de messages. Vers le 5ooc, les bel-
ligérants cesseront certainement la guerre 
pour que je leur fiche la paix. Savez-vous 
d'où nous avons l'air de venir avec toutes ces 
colombes ? 

PREMIER SECRÉTAIRE. — De Colombie. 
M. FORD. — Non, du pays de Noë, et moi 

je ressemble à Noë en chair et en os. 
PREMIER SECRÉTAIRE (rectifiant). — En 

rocking-chair et en os ! 
M. FORD. —■ De plus en plus Ford ! (Ils 

rient à gorge déployée. AI. Ford commande 
de nouveaux cocktails). 

DEUXIÈME SECRÉTAIRE, accourant. — Mon-
sieur !... monsieur !... Les pigeons sont 
revenus ! 

M. FORD. —Ah ! ah ! et quelles réponses 
rapportent-ils? 

DEUXIÈME SECRÉTAIRE. — Aucune. Même il 
y en a un qui manque, celui que vous aviez 
adressé à l'empereur Guillaume. 

M. FORD. — Il manque, pourquoi cela? 
DEUXIÈME SECRÉTAIRE.1 — Parce qu'en Alle-

magne ils n'ont plus grand chose à se mettre 
sous la dent. Alors l'empereur l'a fait rôtir et 
l'a mangé. 

C. F. 

EN ALSACE % 
Après cinq jours de débats, le conseil de 

guerre de Mulhouse a condamné à mort le ser-
rurier Lettermann, âgé de cinquante-trois ans, 
et acquitté sou coaccusé lo ma tre tisserand 
Wegerich, de Guebviller. Lettermann était 
accusé de s'être rendu, en septembre, de Gueb-
viller dans les lignes françaises, d'y avoir 
amené'son fils, ancien soldat allemand, et 
d'avoir transmis des nouvelles aux Français 
concernant les forces et les positions ennemies. 

l.e même conseil de guerre- a prononcé encore 
d'autres condamnations : 

La femme Louise Zibolt, de Mulhouse, avait 
dit que la fierté des Allemands les mènera à 
l'ab.me. que Guillaume 11 chercherait encore 
tous les enfants pour le carnage avant de finir 
la guerre. Eulin, elle menaça uue femme de la 
faire emmener le jour où lés Français revien-
draient Ces délits lui ont valu deux mois de 
prison. 

La femme Thérèse Wiesenhofer, do Mulhouse, 
parlant des troupes allemandes en Celgiquo, 
s'exprima sévèrement pour ce!los-ci. Elle con-
damna leur attitude, ainsi que la violation de 
la neutralité belge. Elle souhaita enfin que tous 
les « s... Prussiens cr... «.Deux, mois de pri-
son. 

BLOC-NOTES 
— M. Poincaré vient de faire remettre & 

M. Mithouard président du conseil municipal 
de Paris, une somme de 2û,UiK) fr. pour les 
œuvres de guerre de l'Hôtel de Ville. 

— \îm° Poincaré a visité les blessés soignés 
à l'ambulance iranco-belge du lycée Caroot. 

— M René Besnard, sous-secrét lire d'Etat & 
l'aviation, a assisté, lundi, à la cérémonie de la 
présentation du drapeau de l'arme aux troupe* 
du 2« groupe, à l'aérodrome de Brou, prés Lyon. 

'— M. Albert Thomas, sous secrétaire d'Etat, 
a visité dimanche et lundi les manufacture» 
d'armes de Saint-Etienne et de Tulle. 

— L'aead'mie des sciences morales et politi-
ques a tenu jeudi sa séance publique annuelle 
M. Ribot, dire teur en exercice et ministre de» 
finances, a prononcé un discours très applaudi. 

— S. A. R. la princesse Marie de Grèco a pré-
senté samedi à M. Justin Godart. sous-secré-
taire d'Etat au servico de santé, le convoi 
qu'elle envoie à l'armée d'Orient pour complé-
ter la formation sanitaire mise par elle a la 
disposition du service de santé. 

— Lo général Lyautey est rentré à Casablanca 
après avoir fait, à Tétouan, une visite au géné-
ral espagnol Jordana. 

— La Mutuelle do Franco et des colonies 
vient de souscrire à l'emprunt national pour 
un capital de vingt millions de francs. 

— MM. Roussenot, député de la liéunion, et 
Vigne, députe du Var, ont quitté Paris, pour s» 
rendre à >alonique, Moudros et Gallipoli, afin 
de se rendre compte sur place do la sauté de 
nos soldats et surtout de l'organisation des 
transports pour les troupes. 

— Le vote pour le rétablissement de la mo-
narchie constitutionnelle en Chine, a réuni 
l'unanimi.é do 1,993 représentants des villes. 
Lo président Yuan-Chi-Kal a accepté le trône 
pour l'année prochaine. 

— Lo comité de la société des gens de lettre* 
a voté un ordre du jour « de respect et de gra-
titude •*, qui sera envoyé à M. Schrœder, direc-
teur du Telegraaf. 

— La Seine a monté d'un mètre depuis huit 
jours. 

— L'emprunt français obtient un vif succès 
au Danemark, où, pour la première fois, une 
souscription d'un Etat étranger est ouverte. 
5 millions de francs ont été souscrits en l'es-
pace de cinq jours. 

— Rentré à New-York, après seize mois da 
séjour en France. M. Whitley Warren, corres-
pondant de l'Institut de Franco, a fait une con-
férence francophile, qui a eu un énorme suc-
cès. 

— On mande d'Arkhangel que quinze brise-
glace sont occupés on ce moment pour laisser 
le trafic ouvert aussi longtemps que possiblo. 

— Le conseil municipal du Mans a décidé & 
l'unanimité de donner le nom de miss Edith 
Cavell au lycée de jeunes filles do la ville. 

— Deux cent quarante-six ouvriers d'art an-
namites sont arrivés samedi à Marseille, venant 
de Haï-Phong. 

— Le préfet de police vient d'autoriser le» 
détaillants à servir, à tous les consommateurs, 
des fruits à l'eau-de-vie. 

— On fume beaucoup plus depuis la guerre ; 
la vente des cigares a augmenté de 4 p. 11)0, 
celle des cigarettes de 10 p. 100, et celle da 
tabac en paquet de 25 p. 100. 

— Aucun voyageur ne pourra désormais dé-
barquer dans le Royaume-Uni ni en sortir 
sans passeport. Cette mesure s'applique à toute 
personne, sujet britannique ou étranger. 

— Depuis quelque temps, les Allemands expé 
dient do Shanghaï aux Indes des proclama-
tions incitant les Musulmans à la guerro sainte 
contre la Grande-Bretagne ot ses alliés. 

—: Soixante-deux millions en or sont venus, 
cette semaiue, grossir l'encaisse de la Banqu» 
de Franco ; lo toial des versements s'élève, de-
puis le 27 mai, à 1 milliard 2:!1,777,333 francs. 

— Reçu ot remis au ministre, de la guorre, 
1 pour les veuves et les orphelins, 10 fr. 40, mou-
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tant des prêts d'un caporal du 20« corps, que 
nous remercions sincèrement. 

— On annonce la mort de M. Ernest Braud, 
ancien député de Rochefort, décédé à l'âge de 
soixante-neuf ans; du général de brigade Proye, 
Un des anciens défenseurs do Tuyen-Quan 
(Chine), décédé à l'âge de cinquante-six ans. 

— A la chambre des communes, répondant à 
une question, le chancelier do l'Echiquier a dé-
claré que le total des richesses de l'empire bri-
tannique peut être estimé à environ 670mil-
liards de francs; ses revenus annuels atteignent 
ICO milliards. 

— Les pertes totales des Anglais sur tous les 
champs de bataille, jusqu'au 9 novembre, 
s'élèvent à 510,230 hommes. 

— Un Anglais, M. Ceylon, s'est engagé à ver-
ser au Trésor britannique, tous les ans, et cela 
pendant dix ans, 2,500,0U0 fr. pour subvenir aux 
frais de la guerre. 

— L'éditeur belge Desclée ayant voulu pu-
blier une réimpression des Sermons do Bossuet, 
la censure allemande s'y est opposée, « certains 
sermons contenant des allusions à l'empe-
reur ». 

— La villa Médicis, à Rome, dont les pension-
naires sont mobilisés, va abriter quelques 
jeunes artistes de l'école française des beaux-
arts, convalescents ou mutilés de la guerre. 

— Tous les réfugiés de Syrie, Israélites et 
sujets français, arrivés récemment à la Canée, 
ont été embarqués à destination de la Corse a 
bord d'un transport français. 

— Le conseil général d'administration de la 
société de retraites la Boule de Neige, dont le 
siège est à Paris, vient de décider de souscrire 
à l'Emprunt national pour 15 millions. 

-Qr~ 

Grenades et Grenadiers 
Nos excellents Poilus, qui aspergent de 

grenades les tranchées boches avec autant 
d'activité que de succès, auront peut-être 
plaisir à connaître l'origine de cet engin. 

Il remonte à la fin du seizième siècle. 
C'est en 1588 que la grenade fut, pour la 

première fois, fabriquée et expérimentée par 
un habitant de Venloo, petite ville située sur 
la Meuse, appartenant alors aux'Pays-Bas, et 
faisant partie maintenant de la province de 
Limbourg, en Hollande. 

La grenade était une petite boule creuse, 
le plus souvent en fer ou en fer blanc, quel-
quefois même en bois ou en carton, que l'on 
remplissait de poudre et qu'on lançait sur les 
rangs ennemis. 

C est en 1667 que les lanceurs de grenades 
ou grenadiers apparurent dans les armées 
françaises. Le lieutenant-colonel Martinet 
commandait alors le régiment d'infanterie dit 
« du Roi t ; il était l'homme de confiance du 
grand ministre Louvois et, avec l'agrément 
3e celui-ci, il désigna dans son régiment 
quatre hommes par compagnie pour lancer 
des grenades (ainsi nommées parce que la 
poudre y remplaçait les pépins dans le fruit 
du même nom). L'essai réussit. En 1670, 
tous les grenadiers du régiment du roi furent 
réunis en une seule compagnie qui prit la 
droite du corps et, dès l'année suivante, 
toute l'infanterie avait ses grenadiers armés 
de fusils remplaçant le mousquet. En 1748, 
un corps spécial, renommé par sa valeur, 
s'appela les grenadiers de France et l'on 
continua à avoir des grenadiers — sans gre-
nades — jusqu'à notre temps. Il y eut aussi 
des grenadiers de la garde à cheval, mais ils 
furent supprimés en i83o. Quant aux grena-
diers de la garde à pied, les anciens de la 
génération présente en ont encore vu jus-
qu'en 1870, car ils faisaient partie de la garde 
impériale avec des régiments de guides, d'ar-
tillerie, de carabiniers, de lanciers, de volti-
geurs et de dragons. 

Et maintenant nous avons de nouveaux 
1 grenadiers de France » dont leur ancêtres 
pourraient être liers à bon droit! 

ADRIEN VARLOV. 

Faits de guerre 
DU 10 AU 14 DÉCEMBRE 

Belgique. 
Les batteries belges ont bombardé les can-

tonnements ennemis de Keyem et de Saint-
Pierre-Cappelle, dispersé des troupes de relève 
au nord de Dixmude et canonnô le poste avancé 
allemand de Den-Thoun. 

Duel d'artillerie, le 11, dans la région d'Het-
sas. 

Dans la journée du 12, activité ma»quée de 
nos canons de tranchée qui, sur plusieurs 
points, ont réduit au silence les lance-bombes 
de l'ennemi. 

Artois. 
Nous avons, le 10, réduit au silence deux 

batteries ennemies qui tiraient sur le bois en 
Hache. 

Le 11, duels, d'artillerie près de Bully et de 
Roclincourt. 

Nous avons détruit un ouvrage allemand, le 
13, au sud-ouest de Beaurain. 

Entre la Somme et l'Aisne. 
Sur le plateau de Quennevières et dans la 

région Vendresse-Troyon, nos canons de tran-
chée ont, le 10, sérieusement bouleversé les 
ouvrages et endommagé les lance-bombes de 
l'adversaire. 

Dans la région de Roye, nos batteries ont dis-
persé, le il, une troupe en marche et des con-
vois ennemis sur la route de Villers. 

Vives actions d'artillerie, le 13, au nord de 
l'Aisne. 

Champagne. 
Vive fusillade et quelques combats à coups 

de torpilles dans la nuit du 10 au 11. 
Le 12, dans le secteur de Massiges, nous 

avons répondu à un tir- d'obus lacrymogènes 
par un tir de démolition sur les tranchées en-
nemies de la crête Chausson. Dans le secteur 
de la cote 193, nous avons bombardé efficace-
ment trois lignes de tranchées allemandes, 
ainsi que les boyaux d'accès. 

Dans la nuit du 12 au 13, au sud de la butte 
du Mesnil, les Allemands ayant fait sauter une 
mine en avant d'une de nos tranchées, nous 
avons occupé l'entonnoir. 

Vives actions d'artillerie, le 13, dans la région 
de la butte du Mesnil. 

De l'Argonne aux Vosges. 
Le 10, tirs efficaces sur les ouvrages ennemis 

dans le secteur de la Fontaine-aux-Charmes. 
Au nord du Four-de-Paris, nous avons fait 

exploser, le 11, deux fourneaux qui ont détruit 
une galerie ou travaillaient des mineurs enne-
mis. 

Le 11, sur les Hauts-de-Meuse, dans le secteur 
du bois Bouchot, un tir bien réglé de notre ar-
tillerie a produit des effets de destruction im-
portants sur les tranchées de première ligne et 
de soutien, ainsi que sur les abris de l'adver-
saire. Des tranchées allemandes ont été com-
plètement bouleversées et plusieurs mitrail-
leuses détruites. 

A Saint-Mihiel, nos batteries ont sérieuse-
ment endommagé, le 13, l'unique pont alle-
mand que la crue de la Meuse avait laissé sub-
sister. A la côte Sainte-Mario, au nord de Saint-
Mihiel, notre tir a causé de graves dégâts à un 
blockhaus ennemi. 

Dans la journée du 12, canonnade intermit-
tente dans les Vosges, où une violente tempête 
de neige a gêné les opérations. 

En Alsacè, le 11, canonnade violente au Linge 
et au Barrenkopf. 

FRONT RUSSE 
Dans la région à l'ouest du lac Bochin, les 

Russes, ayant débordé l'ennemi, ont délogé, à 
coups de baïonnette, du village do Voynionny, 
uno demi-compagnie allemande, faisant quel-
ques prisonniers et enlevant une' mitrail-
leuse. 

En Galicie, sur la Strypa, l'ennemi a marqué 
une o fensive dans la région de Kouptchinse, 
mais il a été repoussé. Au sud-ouest de Tarno-
pol, de petits éléments ennemis, ayant été pris 
de liane, ont été en partie exterminés, en par-
tie faits prisonniers. 

Pas de changement sur le reste du front. 
Au Caucase, dans la région du littoral de la 

mer Noire, les Turcs, qui avaient fait des ten-
tatives d'avanco, ont été chaque fois arrêtés et 
ont subi de grosses pertes. 

En Perse. 
A mi-chemin de Téhéran et deHamadan les 

troupes russes ont battu un détachement 
turco-allemand composé de quelques milliers 
de gendarmes persans révoltés et de bandes 
armées d'artillerie et de mitrailleuses. L'enne-
mi a été repoussé d'une série de positions et 
s'est enfui en perdant un grand nombre de 
tués et de blessés. 

Les troupes russes ont enlevé d'un seul élan 
les positions du col de Sultan-Bonlag, vers Ha-
madan. 

FRONT MONTENEGRIN 
Le 9 décembre, l'ennemi a de nouveau très 

énergiquement attaqué les positions monténé-
grines près de Mataroge. Nos alliés l'ont re-
poussé en lui faisant 30 prisonniers. 

Le 10 décembre, sur tout le front, combat» 
d'avant-garde. 

Armée d'Orient. 
Lorsqu'il a été bien démontré que la liaison 

recherchée avec la droite des armées serbes 
n'était plus réalisable, le commandement a 
décidé d'évacuer les positions avancées occu-
pées par nos troupes sur la Tcherna et vers 
Krivolac. 

Les mouvements successifs de repli ont été 
effectués méthodiquement et sans grande diffi-
culté, bien que les Bulgares nous aient atta-
qués à plusieurs reprises. 

A la suite de violents combats livrés dans 
les journées du 8 et du 9, et au cours desquels 
les Bulgares, repoussés, ont subi de grosses 
pertes, nous a%'ons occupé un nouveau front, 
jalonné approximativement vers le cours de 
la Bojimia, en liaison avec les troupes britan-
niques. 

Dans la journée du 10 décembre, les Bul-
gares ont attaqué sur presque tout lo front de 
l'armée Jfrauçaise, leur principal effort se por-
tant sur notre gauche. 

Toutes les attaques de l'ennemi ont échoué. 
Poursuivanf leur mouvement de repli, nos 

troupes, pendant la nuit du 10 au 11 décembre, 
se sont retirées sans combat sur la ligne Smok-
gitza-lac Doiran. 

Au cours de la journée du 11-, plusieurs atta-
ques bulgares ont été repoussées. 

Dans la nuit du 11 au 12 et dans la matinée 
du 12, les troupes françaises ont repris leurs 
mouvements de repli sans combattre. 

Malgré les difficultés du terrain, ces mouve-
ments se sont etfectués conformément aux 
décisions du commandement. L'évacuation 
complète du matériel a été assurée. Nous occu-

"pions le 12 décembre, la ligne Guevgheli-
Kilindir. 

D'autre part, près du lac Doiran, après avoir 
subi de violentes attaques d'un ennemi en 
nombre écrasant, la dixième division anglaise, 
secourue par des rénforts, a réussi à se déga-
ger et s'est retirée à l'ouest, dans une forte 
position, vers la valiée du Vardar, en jonction 
avec les Français. 

Cette division a lutté contre des masses im-
portantes et c'est grâce au courage des soldats, 
surtout des troupes irlandaises, que la retraite 
a pu s'effectuer avec succès. A cause de la con-
figuration montagneuse du terrain huit pièces 
de campagne ont dû, pour protéger la retraite, 
être mises sur une position d'où il a été impos-
sible de les évacuer quand la retraite s'est ac-
complie. 

AUX DARDANELLES 
Du 7 au 9 décembre, lintensité incessante du 

feu de l'artillerie turque qui bombarda très 
violemment nos premières lignes avec des 
pièces de tous calibres, particulièrement notre 
extrême droite, vers l'emhouchure du Kérivès. 

Lo 11 et le 12, assez vive canonnade. 
Nous a\ons fait éclater deux mines, qui ont 

causé d'importants dégâts dans les lignes tur-
ques. 1/iennemi ayant aussitôt garni ses tran-
chées et avancé ses réserves, notre artillerie 
lourde est entrée en action et lui a cause ces 
pertes sensibles. 

FRONT ITALIEN 
Dans la zone occupée entre la vallée do Giu-, 

dicaria et la vallée de Concei.de brillantes opé-
rations offensives ont mis nos alliés en po^ses-i 
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cinn des fortes hauteurs qui assurent et 
complètent Inoccupation du bassin de ,Bez-
zengg détachements d'infanterie a'pino sont 
arrivés à l'ouest et àh-Bes* du.mont Viès, sur la 
rrfite du Monte-Masciô. au siuLouest du Noz-
zolo. Les fortes positions ennemies ont été 
nr'ises d'assaut. 

L'ennemi a essayé à différentes reprises de 
forcer les positions italiennes d'Oslavia, sur les 
haute 1rs au nord-ouest de Gorizia. Chaque fois 
ces tentatives ont été immédiatemerît repous-
séë's Pur lès pentes méridionales de la: hau-
teur du Calvaire, les Italiens ont conquis une 
tranchée- ennemie et -se sont emparés d'une 
grande quantité de matériel et dé munitions.^ 

EN - MÉSOPOTAMIE 
«près- avoir violemment cancané, les. post-

lions britanniques de K.out-eI-Amara, les Turcs, 
lr>9 et le 1U: décembre,, lés ont attaquées, mais 
sans cohésion. rV.,"..'•' ... 

La tf, les Tares ont recommence le bombar-
dement et ont dirigé deux nouvelles; attaques 
contre le front nord. Les troupes britanniques 
les on: repoussès en leur in.iigeant de grosses 
perles. Depuis, les Turcs sont restés inactil's. 

■ .—•. _ ' . •- -^@e— 1 i • 

SÏMI%BE&: AUSTRALIENNES 
Le Président dè l'a'République a reçu des ha-

bitants de la Nouvelle-Galles du Sud et des 
membres de la colonie française dans cet Etat, 
comme suite à un premier envoi de 27f,tO0fr. 
une nouvelle somme de 220,35» fr. destinée aux 

binaires des régions 

1 auteurs de ce ma-
tous ses remercie-

ricnt, ilafait iinmô-
:ntre l.'S différents' 

Chansons militaires. ] 

Gloire à nos Chefs 

réfugiés et aux soldats 0 
envahies. 

Le Président a adressé ai 
gnifiqne acte de gêné rosit 
irients et, comme préeê'derr 
diateraant répartir les fond; 
comités centràM tieS départements -occupés* sa-
voir: cômiiê de l'Aisne, 'comité central arden-' 
nais, société amicale do la Marne, société d'as-
sistance aux réfugiés et évacués et sinistrés du 
d-:partemeut do Meurthe-et-Moselle, groupe-
ment des évacués meusiens, Comité des réfu-
giés du département du Nord, société amicale 
des originaires de l'Oise, comité des réfugiés 
du l'as-de-Calais, comité des réfugiés du dé-
pàrtemuent, de lia Somme à Paris-, association 
TOsgwBB» de Paris-. ' 

La Catastrophe du Havre 
Samedi dernier, l'usine de pyrotechnie belge, 

installée, près du Havre.à Graville-Sainte-Horio-
rine, a fait explosion. De la plupart des ateliers, 
qui- couvraient 4l,uOO mètres carrés, il ne reste 
plus que des amas de briques et dp fers tordus, 
dans d'immenses entonnoirs creusés par ta 
dèilagration. La secousse a été ressentie dans \ 
un rayon de plus de 60 kilomètres. Jl est mira- ■ 
culeui que la réserve de projectiles soit restée 
intacte. 

Le nombre des morts est, hélas, très élevé. 
Dimanche, on avait identifié , 140 victimes, 
presqu: toutes de nationalité belge. Le nombre 
des blessés est aussi considérable. Parmi les 
morts, se trouve le commandant Steveiis, qui 
dirigeait l'équipe , des 103 soldats belges travail- | 
lant à la poudrerie. 

Les premiers secours furent organisés rapi-
dement, par les services sanitaires belges, fran-
çais et anglais. 

bès que les premiers déblayements ont été 
opérés, les ouvriers survivants sont revenus 
sur les lieux du sinistre, et, metho'diquement, 
avec le plus grand calme, ils ont commencé le 
travail de restauration des ateliers, qui sera 
poursuivi partout où cela sera possible. 

M. de itroqueville, ministre do la guerre 
Neige, a télégraphié du front pour féliciter les 
ouvriers, dont la vaillance mérite les plus 
grands éloges. Le ministre a annoncé que les 
salaires des victimes- seront payés intégrale-
ment auî" familles jusqu'à la fin de la guerre. 

Les obsèques des victimes ont eu lieu mardi 
au Havre. Le Gouvernement français était re-
présenté par M. Albert Métin, ministre du tra-
vail; — qui a prononcé un discours — et par 
»L Justin Godart, sous-sserôtaire d'Etat au ser-
vice de. santé. Le général c'.ossot était désigné 
Par le sôus-secrétiare d'Etat aux munitions. 

Air : Dis-moi, fen souviens-tu ? 

Les Celtes roux aux robustes épaules}. 
Les fiers Gaulois et les Francs valeureux 
Ont fécondé le-sol des vieilles Gaules ■ 
En le baignant de leur sang généreux ; 
Us .sont à nous* ils sont-notre héritage, 
Ces champs, ces bois,, ces coteaux et ces prés: 
Où des bandits pleins de haine et de .rage ( . ~ 
.Dcpuisdes mois, tremblants, se sont terrés. ) 

Oh ! que de fois, au cours de son Histoire, 
Quand il croyait tout fini, tout perdu, 
Notre'pays, au fond de la nuit noire, 
A vu surgir le sauveur attendu : 1 . 
Ce-fut, jadis, un Riyard, une Jeanne, 
C'était, hier, un Kléber, un Marceau... 
.Et quand sur lui de nouveau; la raor-t plane-, 1 ■ 
C'est Galtieni, J'offre et de Castelnau. \ 

Gloire à nos Chefs! Jurons tous de les suivre 
Jusques au but qu'ils nous assigneront; 
Plutôt mourir, mourir dix fois, que vivre 
Demi vaincus, avec. la honte.au.jjronl.! 
Cœur-contre cœur, entonnons, triomphante, 
La Marseillaise aux farouches élans, 
Et nous ferons reculer d'épouvante 1 j^j 
Attila H et ses. ;uerricrs sanglants! 

THÉODORE BOTREL. 

LYBURY HALL 
Sait-on qu'il existe, au cœur de l'Angleterre, 

dans le comté de IterLford. un village tout en-
tier composé "d'Allemands? Cette colonie de 
pavsan's, dont l'origine remonta à une vingtaine 
d'années et qui porte le nom de Lybury Hall, 
fut'ondée par un philanthrope allemand, Yi il-
hehn îlutter. Elto avait pour mission de procu-
rer du travail et un refuge à tous les Alle-
mands qui se trouvaient saus icssource en An-
gleterre. 

Dès le début des hostilités, l'attention des 
autorités fut naturellement attirée sur la colo-
nies de Lvbury Hall, D'autant que la rumeur 
populaire "propageait des bruits inquiétants : 
les caves du village étaient bondées d'arm;s et 
de dvnamite. il v avait des sous-soîs bétonnés. 
Line "rigouFèuse"enquête démontra l'inanité de 
tous ces bruits. On se borna donc à interner 
dans un camp de concentration tous les Alle-
mands figés de moins de quarante-cinq ans ; 
les autres, au nombre de 9'i son! restés dans le 
village, mais la police les surveille étroitement. 

LES JEUX DE LA TRANCHÉE 

Su 
ma 1 

Metagramme. 
! suis.one ville de l'Ouest; changez 
encore-une ville de l'Ouest. 

Charade. 
Un récipient est mon premier. 
Femme aime. à. cacher mon dernier. 
Un aliment est mon entier.' 

Fantaisie. 
J'habite un pavs que la France a rendu libre, et je 

sers à relier les livres. 
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Charade. Hétagramme. 

Oiseau. 
Ciseau. 

Calot — Riz — Fër 
(Calorifère).. 

Devinette. 
Un ignorant parle sans réfléchir, un miroir réfléchit 

sans parler. ' ; 

L' AUTO DU CHER IF 
' -Le wltan Mohamed>y, désireux d'à 
la igixrro.actuelle, les-.-ATabe.s.de so 
solut de s'assurer l'appui.hioral dt 
des chefs . d'Ara Lie. le .chérit ilo LKMC 

Selon le principe : les petits cadei 
tiennent l'amitié,. lé sultan fcolrïm 
offrir à cet important personnage; .une 
automobile. 

Quatre cheiks arabes furent chargé 
dre livraison do la voiture à Constant 
accompagnés de deux chauffeur.;, il 
rent de la mener à bon port. 

Î. . L'automobile fut d'abord transport 
mi:i de fer jusqu'à Médine. 

; Là, elle, fut débarqué -, afin de 
:J|eeqria par le'chemin habitue dés 
'I es quatre cjeil-.s prirent rj'.ace d.an"E 
que conduisaient à tour de 'rôle les t 
fours. 

• Ces derniers, cece'rwtant. qui n'avn 
.fait ce voyage, ne tardèren t pas à dé' 
chemin et, bientôt, ils s'égarèrent i 
sert. La vo'ture avançait- de plus ci 
.citement, jusqu'à cuqù.'e:ifln e'i.e s e 
plètement dans- lo sable... 
; .l'erpfex-s. ^aèj-'is et chaù-îïeu'rs 
datent ce .ou ils dcvijitnt '«£4= raiëâs 
une troupo.de bédoiii'-;*. ; 

1 Ces hommes du des rt s'eppirpef 
'fiants.- examiner*ht" l'à.utom j'îil", pi 
sa-it aux chefïs;''demandèrent :. « C't 
plane •? » _ 
, — Xon, leur répondirent les choi' 
voiture offerte, par le sultan au c 
Mecque... Nous la confions à vetre 
qu dques heures. 

Les chauirpurs■ déc'-ar,",i'>nt.. en.effe 
-délivrer l'auto il leur fu'inn reAournr 
chercher dos ins, rum'ent-, ot crt 
mauvaises rencojpre.î sur la rou 
geaien1, que t'es che'fcs les aeeo-miwg 

, La petite troupe partit. Les bédotî 
rent autour do l'auto. I 'autres héctp-ti 
les rejoindre et réunis on conseil ils 
tous ' d'anéantir ' la voiture, « insl 
diable amené par los Turcs mnudi 
iniront en pièces, cnnscicnciousem 
continnéront leur cour.'.é on glor tm 

Lorsque l'es obéi .s et les ehauffsnr 
de Médino avec leurs in:-trtin;e: t 
mettre en marche t'au'o du chérir ce 
ils ne retrouvèrent plus que des ']■' 
mes, n'ayant plus-de nom dans aacs 

: _ o- :— 

voir. 
n c it 
is in 
cqu 

dans-" 
c.-ré-
ue t 

fUpipl 
pren-
e.et, 
epri-

IA GUERRR! AERIEN 

Le 8 décembre. 1G aéroplanes bt 
malaré un vont violent, ontborrl..::-
d'approvisionnements à Miraumont 
dro'.neà Uorvilly. Tous les appareil: 
très indemnes. " 

En Italie, des avions autrichiens < 
le 10, la ville d'Ancono, sur l'Adriat 
quelques bombes. Ils ont fait, deux 

D'autres aéroplanes autrichiens ot 
bombes, le 11. sur Scuïarie d'Alb.mi 
tivari et sur Dulcigno, ne faisant qu 
peu importants. 

. ; ; * ' -<g!S- ; —-

t- sur-
ue. et 
ctime 

sur i 
des de 

SUR MER 
Un cargo-boat britannique s'étant échoué 

près de la 'cote belge, trois hydravions alle-
mands ont tenté do le couler à coups de bom-
bes. Plusieurs avions alliés, dont un des mi-
tres, les ont attaqués et mis en fuite pendant 
que des torpilleurs français venus de Dnnl-.or--
que ron.'louaient le navire sous le feu d une 
batterie allemande. 

Dans la mer Noire, le 10 décembre, prés do 
l'Ile de Reph'.en, à l'est du Bosphore, trois tor-
pilleurs russes, après un combat d artillerie, 
ont détruit deux canonnières turques. Les 
Paisses n'ont eu aucune perte. Les mêmes tor-
pilleurs ont détruit également un grand voi-
lier. . " 

Les correspondances doivent être adres-
sées : « Ministïra de la guerre, Builetm 
des armées, Paris ». Les manuscrits ne sois* 
jpas rendus. ' . , . 
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X-.E TABLEAU XD'KOîSTlNrElXJR. 
CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

Les Braves, dont les noms 
lieutenant GERVAISE, 2" zouaves de mar-

che : le 6 juin, a brillamment conduit sa sec-
tion à l'assaut des tranchées allemandes. A 

-été blessé grièvemontenarrivantala deuxième 
ligne. A relusé de se laisser transporter à 
l'arrière et est resté au milieu de ses nom 
mes leur donnant un superbe exemple de 
courage et d'abnégation. N'a consenti à se 
laisser évacuer qu'après l'achèvement de l'or-
ganisation de la tranchée occupée. 

Sous-lieutenant ME TAYER, 264e d'infante-
rie : a été grièvement, blessé en entraînant 
sa section à l'assaut des tranchées enne-
mies. 

Sergent BEZARD, 264e d'infanterie : blessé 
en montant à l'assaut, a continué à entraîner 
sa section en avant. A été de nouveau blessé 
grièvement. 

Sergent GARANDEAU, 264= d'infanterie : 
blessé dès le début de l'attaque, s'est pansé 
lui-même. A continué à combattre brave-
ment pendant deux jours, montrant en toutes 
circonstances le plus bol exemple à ses 
hommes. 

Sergent LACROIX, 2e de marche de zouaves : 
sujet remarquablement brave et audacieux. 
A gagné ses galons de caporal et de sergent 
sur les champs de bataille. Depuis le début 
de la campagne, cité pour avoir sauvé un 
officier blessé sous un feu violent, cité pour 
avoir conduit avec succès une équipe de 
cisailleurs, le 27 décembre. A entraîné sa sec-
tion à l'assaut du 6 juin avec un entrain 
remarquable, faisant de nombreux prison-
niers et inlligeant de sérieuses pertes a l'en-
nemi. 

Caporal GEHIN, 2e de marche do zouaves : le 
6 juin 19113, est arrivé l'un des premiers dans 
les tranchées allemandes, a pris l'initiative 
de faire une patrouille dans un bois situé à 
plus do cent mètres en avant du nouveau 
front et exploré ensuite un boyau de com-
munication allant vers l'ennemi; n'a cessé 
de montrer pendant l'action une activité et 
un sang-froid remarquables. A déjà été blessé 
deux fois depuis le début de la campagne, 
dont une fois très grièvement. Réputé dans 
sa compagnie pour sa calme bravoure. 

Capitaine RICiiIER, état-major d'une brigade 
d'infanterie ; a montré depuis lo début de la 
campagne et particulièrement ensuite pen-
dant* les dernières opérations du 6 au 16 juin 
les plus brillantes qualités de dévouement, 
d'abnégation, de puissance da travail et de 
bravoure, dans les fonctions d'officier d'état-
major de la brigade dont il s'acquitte avec 
une grande compétence. 

Sous-lieutenant PAPELÏER, 51e d'artillerie : 
officier plein d'entrain et d'intelligence. A 
déployé dans le commandement d'une bat-
terie de lance-bombes les plus belles qua-
lités d'énergio et de sang-.'roid. Blessé griève-
ment par l'éclatement d'un o'. us de gros ca-
libre, est-Testé gaiement à son poste pour 
donner à ses hommes, fatigués et éprouvés 
par le feu et les privations, l'exemple do 
l'abnégation. Ne s'est laissé évacuer que 
vaincu par la douleur. 

Sous-lisntonant LE CHAUVE-DE VIGNY, 
261e d'infanterie: grièvement blessé, le 6 juin, 
en entraînant sa section à l'assaut des tran-
chées ennemies. 

Soldat LÉGEEÎ. 232e d'infanterie : d'un rare 
courage, s'est signalé maintes fois par son 
audace et son sang-froid. A reçu, le 17 mai. 
une très grave blessure au bras gauche. 

Soldat DUMAS, 289= d'infanterie : le 21 mai, à 
l'attaque des tranchées allemandes, a eu une 
conduite absolument remarquable et s'est 
batlu avec le plus grand courage. A été griè-
vement blessé. 

Mîrécfcal des logis GA5SIE -POURTAU, 
4e groupe d'artillerie de campagne d'Afrique : 
remplit depuis plusieurs mois les fonctions 
de chef de l'équipe téléphonique du grouno 
avec un dévouement sans limiteet un mépris 
absolu du danger. Blessé grièvement, le 10 
juin, en réparant des lignes téléphoniques 

suivent, ont été cités à l'Ordre de 
près des tranchées de première ligne sous un 
violent bombardement. 

Soldat RENARD, 289e d'infanterie : au com-
bat, a assuré le ravitaillement de munitions 
avec ta plus grande bravoure et sous un feu 
violent d'artillerie, A été grièvement blessé. 

Soldat MOREL, 282e d'infanterie : tireur à 
une section do mitrailleuses, d'un dévoue-
ment à toute épreuve. Ses chefs avant été 
mis hors de combat le 28 mai, et ayant la 
jambe droite brisée, n'a cessé d'exhorter ses 
camarades à rester à leur pièce bien qu'ex-
posée à un feu très violent d'artillerie lourde, 
et, malgré sa douleur, a réussi par ses encou-
ragements et sa bonne humeur à les main-
tenir à leur place. 

Soldat MORVAN, 329e d'infanterie : excellent 
soldat qui choisit toujours les postes les plus 
dangereux, a combattu à coups de grenadés 
pendant deux heures, allant assaillir l'en-
nemi on rampant en dehors des boyaux, et 
en se portant jusqu'à la hauteur de sa barri-
cade pour assurer l'e:flcacité de ses coups. 
A, par sa belle conduite, provoqué les cris 
d'admiration de tous ses camarades auxquels 
il a donné l'exemple du plus grand courage. 
A été grièvement blessé. 

Sous-lieutenant MACÉ, 10° bataillon de chas-
seurs : officier remarquable au feu. Chargé 
de la défense d'un barrage à 15 mètres de 
l'ennemi, a contribué par son exemple et sa 
bravoure communicativo à contenir plu-
sieurs attaques allemandes. A chargé par 
deux fois à la tète de ses grenadiers, pour 
appuyer des attaques françaises. Est resté à 
son poste trois jours et quatre nuits, malgré 
une blessure reçuo au cou dès la première 
journée. 

Soldat COMPIN, 282e d'infanterie : d'un cou-
rage remarquable, s'est porté en avant avec 
quelques hommes chargeant à la baïonnette 
pour prendre une position sur un emplace-
ment voisin des tranchées ennemies. A re.;u 
une très grave blessure au bras gauche. 

Adjudant 'VTMARD, 203e d'infanterie : a en-
traîné brillamment sa section a l'attaque des 
tranchées ennemies. A été blessé grièvement 
pour la deuxième fois. 

Sergent THOMAS, 205e d'infanterie : n'a cessé, 
pendant trois journées successives de com-
bat, de se maintenir à la tête des grena-
diers, donnant ainsi le plus magnifique 
exemple du courage et d'énergie, et obligeant 
l'ennemi à abandonner ses positions. 

Soldat BARBATTE, 224e d'infanterie : at-
teint, la 17 décembre 1914, par un éclat d'obus 
en attaquant une position ennemie. Amputé 
du bras gauche. 

Soldat EDET, 329e d'infanterie : a perdu l'œil 
gauche à la suite d'une blessure reçue le 
30 septembre 1914. A toujours fait preuve du 
meilleur esprit militaire. 

Soldat MARIE, 236e d'infanterie : blessé au 
cours d'une attaque, le 27 octobre 1914, s'est 
très bien conduit. A perdu l'œil droit. 

Soldat FOSSE Y, 230e d'infanterie : a été blessé 
le 22 septembre 1914 ; s'est très bien conduit. 
A été amputé cV la main droite. 

Soldat COPEREAU, 205e d'infanterie : parti-
cipant avec sa compagnie à la défense d'un 
pont violemment bombardé par l'artillerie 
ennemie, a été grièvement- blessé. Evacué 
le 3) septembre, a dû être amputé do la 
cuisse droite. Soldat très méritant. 

Lieutenant FERRY 10e bataillon de chas-
seurs: chargé, le 25 mai, d'attaquer une sape 
fortement défendue, a enlevé sa section avec 
un en'rain remarquable. Conslatant un com-
mencement de panique chez l'ennemi, l'a 
audaciousement poursuivi, enlraîaafit par 
son exemple tout le reste de sa compagnie. 
A fait preuve d'autant de décision que d'éner-
gie et d'entrain. 

Sergent MILLION, 10e bataillon de chasseurs : 
chargé de la défense d'un barrage à proxi-
mité immédiate de l'ennemi, est resté à son 
poste pendant trois jours ot quatre nuits ; 
blessé par une grenade, s'est fait panser SUÏ 

l'Armée : 
place; a contribué par son action personnelle 
à repousser plusieurs attaques ennemies 

Sergent MANIFACIER, 10e bataillon' de 
chasseurs : sous-o.Ticier réputé pour sa bra-
voure et son sang-froid. Entrainantsa section 
à l'attaque et blessé d'une balle qui lui avait 
traversé le nez, est resté néanmoins à la tète 
de sa troupe dont il n'a cessé d'exalter le cou-
rage. N'a été se faire panser quo sur l'ordre 
de son capitaine. 

Capitaine SALES, 24e d'imanterie : officier 
remarquable par son entrain et sa bravoure 
Est tombé mortellement frappé à la tète de 
sa compagnie, après l'avoir entraînée à l'as-
saut de deux tranchées ennemies. 

Capitaine VALENCE, 24e d'infanterie : a en 
traîné sa compagnie à l'assaut avec la plus 
grande bravoure ; se trouvant seul avec quel-
ques hommes, a maintenu la position con-
quise, en combattant jusqu'à ce qu'il tombe 
mortellement frappé. 

Sous-lieutenant CARAYOL, 24e d'infan-
terie : officier très courageux, a fait preuve 
d'une rare énergie au combat du 25 mai 1915, 
et est tombé mortellement frappé d'une 

. balle au front en accomplissant héroïque-
ment son devoir. 

Sous-lieutenant PELLERIN, 24e d'infante-
rie : blessé à la figure au départ de la tran-
chée ; malgré sa blessure, a entraîné sa 
troupe à l'assaut d'une tranchée, est tombé 
mortellement frappé en indiquant de la main 
la tranchée ennemie à ses hommes. 

Sous-lieutenant BATTINI, 24e d'infanterie : a 
fait preuve du plus grand courage en s'élan-
çant, à la tête de sa troupe, à l'assaut d'une 
tranchée ennemie, sous un feu de mitrail-
leuses très meurtrier. A été tue en entraînant 
sa section en avant. 

Sous-lieutenant LEGOU. 24e d'infanterie : a 
moniré, dans les six mois de campagne, les 
plus belles qualités de courage et d'entrain. 
Tué d'une balle au iront au moment où il se 
portait, en tète de sa section, à l'assaut d'une 
tranchée ennemie. 

Soldat CADIOU, 319e d'infanterie : dans l'at-
taque d'une tranchée ennemie, ayant eu les 
deux mains et un pied arrachés, par l'explo-
sion d'une grenade, s'est traîné pendant 
trente mètres, ainsi mutilé, pour rejoindre 
nos ligues. A dit à ses camarades qui le rele-
vaient : « Regardez comme ils m ont eu, 
mais ils ne .m'auront pas davantage. » Est 
msrt quelques instants après. 

Sous-lieutenant TROILLARD, 1er génie : 
chef d'une section d'appareils Schildt, n immé 
officier sur le champ de bataille, est resté 
deux mois dans les tranchées bombardées, 
s'oecupant activement de' l'emploi de sa sec-
tion. A été mortellement blessé en procé-
dant à une vérification de ses explosifs. 

Chef de bataillon NORMAND, 2S2e. d'infan-
terie :« depuis le début de la campagne, s'est 
distingué par les plus belles qualités do cou-
rage, d'énergie et de sang-froid, qu'il a^ su 
communiquer à ses subordonnés. Mortelle-
ment frappé au cours d'une périlleuse recon-
naissance qu'il avait voulu lui-même exécu-
ter, a refusé les soins des agents de liaison 
pour no s'occuper que de l'exécution des 
ordres qu'il venait de donner. 

Capitaine FL9CARD, 282e d'infanterie : offl-
clér très distinguo et admirable soldat. A 
toujours rompli ses fonctions d'adjoint au 
chef de corps avec la mépris le plus com-
plet du danger. Est tombé sur le parapet 
d'une tranchée ennemie au moment où il in-
diquait aux premiers éléments d'une colonne 

. d'assaut l'endroit le plus favorable pour 1 at-
taque. 

Capitaine BUPLESSÏ3, 232e d'infanterie : 
réintégré après une longue carrière militaire 
remplie do zèle et de dévouement, a su faire 
de la compagnie qu'il commandait une 
unité animée de la plus grande bravoure. 
Est tombé en abordant une tranchée enne-
mie à la tête de sa compagnie. 
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CITATIONS 
(Suite.) 

Sous-lieutenant COLLETTE, 243e d'infante-
rie : a entraîné sa section avec la plus belle 
ardeur a l'assaut des tranchées ennemies 
sous un feu violent d'artillerie, de mitrail-
leuses et d'infanterie. A été grièvement 
blessé. 

Sous-lieutenant MAQUINGHEM, 243e d'in-
fanterie : chef de section plein d'entrain. A 
été mortellement blessé de plusieurs balles, à 
la tête de ses hommes qu'il conduisait à l'as-
saut des tranchées ennemies, sous le feu vio-
lent des mitrailleuses, de l'artillerie et do 
l'infanterie. 

Sous-lieutenant SAISON, 243e d'infanterie : 
tué à la tête de sa section qu'il conduisait 
avec un fougueux entrain à l'assaut das tran-
chées ennemies, le 10 juin. 

Sous-lieutenant GHEYSSENS, 243e d'infante-
rie : a su inspirer à ses hommes un entrain 
admirable dont il donnait lni-môme l'exem-
ple. À été mortellement blessé à la tète de sa 
section, qu'il conduisait à l'assaut des tran-
chées ennemies, le 10 juin. 

Sous-lieutenant CROXO, 243e d'infanterie : 
a été tué en entraînant courageusement sa 
section a l'assaut d'une tranchée ennemie, 
sous un feu extrêmement violent. 

Chef do bataillon DEBLAINVILLE, 64e d'in-
fanterie : très brillant officier, avait su ins-
pirer à son bataillon l'ardeur qui l'animait, a 
conduit de la plus vaillante manière sa trou-
pe à l'assaut. Tué glorieusement à sa têto le 
9 juin. 

Médecin aide-major LHOSTE, groupe de 
brancardiers de la division : a montré pen-
dant les journées des 7, 8, 9 et 10 juin, un 
dévouement et un zèle au-dessus de tout 
éloge, pansant de nombreux blessés dans un 
village exposé à un feu violeut et assuraut 
rapidement leur évacuation dans des condi-
tions très périlleuses. Fortement contusionné 
lui-même par un éclat d'obus, n'en a pas 
moins continué à assurer son service. A déjà 
donné de nombreuses preuves de son mépris 
du danger. 

Sous-lieutenant GOUSSET, 6e génie : étant 
chef de chantier dans une attaque de mine, 
et une de ses galeries venant d'être partielle-
ment démolie par une mine allemande, s'est 
porté aussitôt avec le plus grand sang-froid 
au secours de ses hommes ensevelis sous les 
débris do l'écoute. A tenté à deux reprises de 
les dégager et n'a renoncé à son courageux 
et généreux projet que terrassé par un com-
mencement d'asphyxie qui a gravement com-
promis sa santé, donnant ainsi à tous le plus 
bel exemple d'attachement et de dévouement 
à ses sapeurs (5 juin 1915). 

Sous-lieutenant DUPONT, 64e d'infanterie : 
officier d'une grande bravoure; son capitaine 
et deux autres officiers ayant été mis hors 
de combat le 7 juin, a mené vigoureusement 
sa compagnie, l'a tenue trois jours en mains, 
sous un feu d'artillerie violent et prolongé. A 
fait preuve d'un courage, d'un entrain, d'une 
vigueur admirables. 

Sergent AUTUN, 93e d'infanterie : le 7 juin, 
a reçu deux blessures en abordant la tranchée 
allemande. A néanmoins conduitses hommes 
jusqu'à la position, est tombé épuisé en 
criant : « En avant ! ». 

Sergent MAYNIERES, 93e d'infanterie : le 
7 juin, a entraîné sa demi-section à l'assaut 
des tranchées ennemies avec un entrain 
remarquable, encourageant sans cesse ses 
hommes par un mot plaisant. Tombé glo-
rieusement en s'emparant d'une mitrail-
leuse. 

Sergent ANGEBAUD, 93e d'infanterie : à 
l'attaque du 7 juin, pénétrant dans la tran-
ché allemande, s'est emparé d'une mitrail-
leuse après avoir tué le cnef de pièce. 

Sergent NOGUES, 93e d'infanterie : chef du 
groupe d'êclaireurs de sa compagnie, s'est 
élancé un des premiers à l'assaut des tran-
chées allemandes, lo 7 juin. Chargé de pré-
venir de toute contré-attaque, est resté 
eomme observateur volontaire pendant trois 
jours et trois nuits dans une tranchée sans 
abri, sous un feu très meurtrier d'artillerie 
ennemie de gros calibre. 

8ergent AUTRET, 6e génie : à l'attaque du 
, T juin, avec son calme et sa bravoure habi-
tuels, malgré le feu violent de l'ennemi sur 
1» nouvelle première ligne française, donnait 
tranquillement des conseils techniques a 

l'infanterie. Sous-offlcier d'une bravoure et 
d'un dévouement remarquables. 

Sergent POULMARCK, 6e génie : déjà cité à 
l'ordre du corps d'armée. A l'attaque du 7 
juin, s'est montré suivant son habitude un 
modèle de courage et de calme. 

Sergent SIMONEAU, 6e génie : le 7 juin, à 
l'attaque d'une position, parti comme volon-
taire avec une équipe de sapeurs en môme 
temps que la première vague d'infanterie, a 
fait le nettoyage des tranchées ennemies 
avec des explosifs. A donné à tous l'exemple 
du plus grand courage. 

Sergent BAU JET, 75- d'infanterie : apparte-
nant à une section chargée du nettoyage 
d'une tranchée allemande, a résisté peudant 
plusieurs heures à une contre-attaque dans 
une lutte à coups de grenades. 

Caporaux PENARD et MALAGSE, 93e d'in-
fanterie : le 7 juin, à l'attaque des positions 
ennemies, sont allés, sous un feu violent 
d'artillerie ennemie, porter secours à leur 
chef de bataillon grièvement blessé et l'ont 
ramoné dans nos lignes. Ont rejoint aussitôt 
leurs escouades qu'ils ont conduites avec un 
entrain admirable. 

Caporal ONAIRY, 93e d'infanterie : le 8 juin, 
après la prise de la position ennemie, a porté 
et soutenu pendant trois kilomètres son capi-
taine blessé et épuisé, essuyant le feu intense 
de l'artillerie allemando et est revenu de 
suite prendre son poste de combat. 

Caporal ROSIÈRES, 75e d'infanterie : envoyé 
en renfort d'une compagnie fortement con-
tre-attaquée a contribué par sa bravoure et 
son sang-froid à arrêter le mouvement enne-
mi luttant à coups de grenades pendant une 
heure et demie avec une ardeur admirable. 

CaporalROLLAND, 92e d'infanterie : le 20 août 
1914, a, par son courage, maintenu ses hom-
mes dans une position difficile ; fut mortelle-
ment atteint au moment où, remplaçant le 
chef de section disparu, il donnait des ordres 
à la section. 

Clairon GIRAUDIE, 92e d'infanterie : a été 
mortellement blessé le 6 octobre 1914 en se 
présentant volontairement pour porter un 
ordre dans des circonstances difficiles. 

Soldat ESTAGER, 92e d'infantet-ie : le 30 sep-
tembre 1914, chargé d'aller porter un ordre 
sous un feu violent, a été mortellement 
frappé au cours de sa mission, tfu'il a néan-
moins accomplie jusqu'au bout. 

Soldat VERGNE, 92e d'infanterie : a fait 

S reuve, lo 13 novembre 1914, de sang-froid et 
'un grand courage en allant à plusieurs 

reprises , porter à sa section les ordres de 
son commandant de compagnie, malgré une 
pluie de balles et d'obus : a été la troisième 
fois, mortellement blessé. 

Soldat VASSEL,. 92e d'infanterie : s'est pré-
senté le 14 novembre 1914, pour accomplir 
une mission qui, déjà, avait coûté la vie à 
deux de ses camarades. A été tué. 

Soldat SERRE, 92e d'infanterie : a été le 29 no-
vembre 1914, frappé mortellement en sortant 
d'une tranchée, malgré le feu violent de l'ar-
tillerie ennemie, pour porter un ordre don-
nant ainsi un bel exemple de courage et de 
réel mépris du danger. 

Soldat VERGISAC, 92e d'infanterie : mortel-
lement atteint d'un éclat d'obus, le 25 août 
1914, a refusé de se laisser évacuer sur le 
poste de socours et a exhorté ses camarades 
a continuer à tirer sur l'ennemi qui s'avan-
çait. 

Soldat REMY, 92e d'infanterie ': le 17 novem-
bre 1914, dans une situation critique, a été 
se porter do lui-même à un endroit péril-
leux où il fut mortellement frappé dès son 
arrivée. 

Soldat GESLAIN, 92e d'infanterie : excellent 
soldat, courageux qui voulait gagner ses ga-
lons sur le champ de bataille. Parti le pre-
mier à l'assaut, le 13 novembre 1914, a été 
tué tout en tête do la compagnie. 

Soldat TR ARXEUX, 92e d'infanterie : le 17 no-
vembre 1914, dans une situation très cri-
tique, a été se porter de lui-même à un en-
droit périlleux où il fut mortellement frappé 
dès son arrivée. 

Soldat LAUMIËRE, 350e d'infanterie : arrivé 
le 26 novembre 1914 au 350e d'infanterie, ve-
nant du 26e territorial, a toujours provoqué 
l'admiration de ses camarades par son courago 
et son audace ; a été très grièvement blessé 
à la tête en construisant, sous le feu et à 
proximité des tranchées ennemies, un abri 
pour fusil de position. 

Sapeurs-mineurs MAURICE, BEAUBERT, 
compagnie 11/3 d>r 6e génie ; soldat L.O-

RENTZ, 76E d'infanterie : se sachant au con 
tact immédiat des mineurs allemands, ont 
procédé, avec le plus grand sang-froid et un 
zèle digne des plus vifs éloges, au charge-
ment d'un fourneau de mine. Ont été surpris 
au cours de leur travail par l'explosion d'une 
mine ennemie qui causa la démolition par-
tielle de la galerie dans laquelle ils se trou-
vaient; sont morts ensevelis sous les décom-
bres de l'écoute. (5 juin 1915.) 

Tambour VERDA VAINE, 233e d'infanterie : 
à l'attaque des tranchées ennemies du 
13 juin, a demandé à marcher, armé d'un pic 
de mineur, en tête de sa compagnie. Etait 
des premiers au moment de la lutte dans les 
tranchées. 

Soldat SABY, 86e d'infanterie : a fait preuve 
du plus grand sang-froid et d'un réel cou-
rage, le 21 septembre 1914. Au moment où 
une attaque allemande de six compagnies se 
produisait, à l'heure critique de la relève, a 
remis de iui-mêmo en batterie sa pièce déjà 
démontée, s'est fait apporter des munitions 
par ses chargeurs, et a infligé, par son feu, 
de grosses portes à l'ennemi qui a été re-
poussé. 

Soldat BERTHELON, 30e d'infanterie : 
blessé une première fois, est revenu sur le 
front le 12 mars et a été mortellement blessé 
le 11 juin 1915 au moment où, sous les 
bombes, il se portait au secours d'une senti-
xiollo IDIÔSSGO 

Soldat GIRAÙD, infirmier 140= d'infanterie : 
a fait preuve, dans de nombreuses circons-
tances, du plus grand calme et du plus grand 
courage, n'bésitant pas à se porter aux en-
droits les plus périlleux pour aller relever les 
blessés. S'est particulièrement distingué dans 
les journées des 12, 13,14 juin notamment en 
allant, comme volontaire, à la recherche des 
soldats tombés en avant des lignes. 

Abbé DE TEX1ER, aumônier bénévole, 35» 
d'artillerie : fait preuve d'un dévouement 
absolu ; a, dans des causeries patriotiques, 
exalté le moral de la troupe. Pendant les 
combats du 7 au 10 juin, a prodigué ses soins 
aux blessés, non seulement aux batteries, 
mais en se rendant dans les tranchées avan-
cées. A fait la campagne de 1870. 

Abbé TRILLES, aumônier volontaire, 27e di-
vision d'infanterie : aumônier volontaire af-
fecté au 140e, n'a cessé, depuis plusieurs mois, 
de se prodiguer pour apporter, en toutes cir-
constances, les secours de son ministère aux 
militaires du régiment. A su exalter leur 
moral par ses encouragements et l'exemple 
de son patriotisme et de sa foi. A, dans les 
journées des 7 et 15 juin 1915, donné l'exem-
ple du plus religieux dévouement en allant 
pusque sur les lignes avancées donner ses 
soins aux blessés et rendre les derniers de-
voirs aux morts. 

Sous-lieutenant COHET, 243e d'infanterie : 
est tombé mortellement blessé en condui-
sant avec beaucoup d'énergie et de fermeté 
sa section à l'assaut d'une tranchée ennemie. 

Adjudant ARNOULD, 243ed'infanterie : blessé 
à la tête de sa section qu'il entraînait à 
l'assaut, s'est relové pour donner l'élan à sa 
troupe et est tombé à nouveau mortellement 
atteint en se soulevant encore et en criant: 
« En avant, vive la France ! » i 

Adjudant DUBAR, 243e d'idfanterie : Vesi 
élancé à l'assaut des tranchées ennemies en 
suivant son chef de bataillon et a été griè-
vement blessé d'une balle à la poitrine en 
encourageant les agents de liaison de la voix 
et du geste. 

Aspirant GAIRASCHÏ, 3e génie : arrivé sur 
le front depuis deux jours a demandé à mar-
cher a l'assaut avec sa section; grièvement 
blessé en arrivant aux tranchées allemandes 
a perdu connaissance. En revenant à lui a 
demandé si la tranchée était prise et a dit : 
♦' C'est le principal ». Un autre sapeur étant 
blessé à côté de lui, a demandé qu'on lo trans-
porte avantIuL 

Sergent-majorLESAFFRE, 243e d'infanterie: 
déjà blessé au début de la campagne et cité 
à l'ordre du régiment s'est de nouveau dis-
tingué au combat du 10 juin, son chef de 
section étant blessé a pris le commande-
ment de sa section pour la porter à l'assaut 
d'une tranchée ennemie sous un feu violent 
d'infanterie, d'artillerie et de mitrailleuses est 
tombé grièvement blessé. 

Sergent VANDENBROUCK, 327= d'infanto-
rie : a montré depuis le début de la campa-
gne un entrain remarquable en toutes cir-
constances ; s'est toujours, présenté pour 
diriger les patrouilles les plus périlleuses. A, 
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(té blessé en se portant en avant pour aller 
chercher le corps de son capitaine pendant la 
combat du 13 juin. 

Sergents FORT et MOTTE, caporal DEROC, 
soldat CHIRAUX,243ed'infanterie: chargés 
d'organiser la partie gauche de la tranchée 
conquise plus particulièrement menacée, 
sont montés sur le parapet et ont ouvert un 

• feu sur une mitrailleuse braquée à moins de 
100 mètres. Ont été tués bravement à leur 
poste. 

Caporal DUPIN, 243e d'infanterie : superbe 
attitude au feu. A relevé plusieurs blessés 
dont un officier de son bataillon, sous un feu 
violent d'infanterie, de mitrailleuses, d'ar-
tillerie lourde et de campagne. Le 11 juin 

' avec deux hommes a, par son attitude réso-
lue, fait prisonnier un petit poste allemand 
composé d'un sergent-major et de dixhommes. 

Sergent PARA, 327e d'infanterie : étant lui-
même blessé à l'épaule a ramené sur son 
dos et sous un feu très violent un de ses 
officiers grièvement blessé, puis est immé-
diatement retourné à sa compagnie dans les 
tranchées conquises. 

Abbé LESTIENNE, aumônier titulaire d'un 
groupe do brancardiers : depuis le début de 
la campagne se dévoue sans se lasser; s'est 
fait remarquer par son mépris absolu du 
danger. A été gravement blessé le 10 juin 
alors qu'il se trouvait dans les tranchées au 
milieu des soldats d'un des régiments de sa 
division. 

Abbé FOURNIER, aumônier volontaire d'un 
; groupe de brancardiers : mort glorieusement 

le 10 juin alors que dans les tranchées il rem-
plissait les devoirs de son ministère et en-
flammait le courage des soldats de la division 
qui se disposaient à s'élancer à l'assaut des 
retranchements ennemis. 

Caporal BGUVEYRON, 75e d'infanterie: a 
toujours fait preuve d'un grand courage. 
Blessé une première fois et revenu au front, 
a été blessé de nouveau au cours des combats 
du 8 juin. 

Brig'aîier METIVÎER, 51e d'artillerie : parti 
avec la ligne d'attaque en face de la tranchée 
allemande pour faire la liaison, a été projeté 
par l'explosion d'un obus et est resté paralysé 
pendant quelque temps. Dés qu'il a pu se 
mouvoir, a rejoint son poste et y a déployé 
la plus grande ardeur et le plus grand cou-
rage. A été de nouveau, par deux fois, ren-
versé par les explosions sans cesser de pour-

, suivre sa tâche (7-13 juin). 
Soldats G ALLAIS et BERNARD, 65e d'in-

fanterie : marchant en tète d'une section 
qui devait nettoyer la tranchée allemande 
ont fait preuve du plus grand sang-froid en 
tuant deux allemands qui lançaient des gre-
nades et en utilisant leur approvisionnement 
ce qui a permis à leur section da refouler 
une violente contre-attaque. 

Soldat HERVOOET, 93e d'infanterie : le 7 
juin a montré le plus grand sang-froid à l'at-
taque des tranchées ennemies. A tué un Alle-
mand a l'aide de ses grenades au moment où 
ce dernier allait mettre le fou aux mines 
préparées par l'ennemi. 

Soldat LE CUEN, 93e d'infanterie : blessé 
grièvement d'un éclat d'obus, le 7 juin, est 
tombé en disant : « Je vais peut-être mourir, 
mais ça ne fait rien, c'est pour la France ! • 

Soldat LOISEAU, 93e d'infanterie : le 8 juin, 
après la prise de X... a porté et soutenu pen-
dant trois kilomètres son capitaine blessé et 
épuisé, essuyant le feu de l'artillerie alle-
mande, et est revenu de suite prendre son 
poste de combat. 

Soldat GUILLET, 93e d'infanterie : excellent 
et très énergique soldat. Au cours d'un bom-
bardement de nuit particulièrement intense 
qui semblait être le signe d'une attaque en-
nemie, s'est porté spontanément à découvert 
devant sa pièce pour mieux faire le guet et en 
disant : « Qu'ils viennent donc, tes Boches, 
nous sommes un peu là 1 » (8 juin). 

Soldat DUBAN, brancardier, 361e d'infanta-
rie : a fait preuve du plus grand courage et 
du plus grand dévouement en n'hésitant pas 
à se porter au secours da soldats d'autres 
corps sous un bombardement d'une extrême 
violence. A été blessé pendant qu'il donnait, 
sous le feu, ses soins aux blessés. 

Soldat BONNE AU, téléphoniste au 64e d'in-
fanterie: parlt, le 7 juin, avec la deuxième va-
gue d'assaut, et sou chef d'équipo ayant été 
tué, a monté son poste téléphonique" dans la 
tranchée allemande dès qu'elle a éic enlevée. 
A maintenu la romnvmi.vifioi, pendant la j 
fcombardoïiient, avec uns bravouto et un dé- J 

vouement au-dessus de tout éloge. Soldat 
d'une bravoure exceptionnelle. 

Canonnier GARNIER, 51e d'artillerie : s'est 
tenu, le 7 juin, pendant tout le temps néces-
saire, monté sur un talus, malgré un feu vio-
lent, pour faire des signaux entre la première 
ligne d'attaque et l'observatoire de l'artille-
rie. Voyant ensuite le brigadier de liaison 
renversé par un obus, a pris sa place sans 
hésiter pour dérouler sa ligne en terrain dé-
couvert. 

Lieutenant BLANCPAINET et caporal 
THOREAU, escadrille M. F. 54 : ont donné 
un bel exemple en exécutant audacieusement 
une reconnaissance à longue portée que les 
conditions atmosphériques rendaient péril-
leuse, sont tombés glorieusement.sous le feu 
de l'ennemi au cours de leur reconnaissance. 

Capitaine DAVIN,140e d'infanterie : a conduit 
sa compagnie avec la plus grande vigueur et 
dans un ordre parfait à l'attaque des positions 
ennemies. A obtenu un magnifique rende-
ment de sa troupe, à qui il a communiqué 
son énergie, son esprit de discipline et sa 
ténacité. A été blessé deux fois antérieure-
ment depuis le début de la campagne. 

Capitaine PASCAL, 11e d'artillerie à pied : 
officier excellent, d'un courage et d'une éner-
gie à toute épreuve. A pris part aux combats 
des 7, 8, 9, 10, 11, 12 et 13 juin. Tant par la dis-
cipline' imposée à sa batterie soumise au 
plus violent bombardement, que par la régu-
larité de ses tirs, a contribué largement au 
succès de ces journées. 

Capitaine BALTHAZARD, U» d'artillerie à 
pied : excellent officier d'un courage, d'un 
sang-froid et d'une habileté des plus remar-
quables ; a pris part à de nombreuses affai-
res et notamment aux combats des 7, 8, 9,10, 
11,12 et 13 juin ; a largement contribué au 
succès des assauts. 

Lieutenant LAVANT, 64e d'infanterie : sorti 
le premier en entraînant sa troupe à l'assaut 
des tranchées ennemies, le 7 juin, l'a mainte-
nue sur le terrain conquis, malgré un feu 
violent d'artillerie. Est tombé mortellement 
atteint. 

Sous-lieutenant GUERIN, 64e d'infanterie : 
est sorti le premier des tranchées pour en-
traîner sa troupe à l'assaut des positions 
ennemies, le 7 juin, l'a maintenue sur le 
terrain conquis, malgré un fau violent d'ar-
tillerie, et est tombé glorieusement à son 
poste. 

Sous-lieutenant DRIE, 64e d'Infanterie : blessé 
d'un éclat d'obus au genou, avant l'heure de 
l'attaque, ne s'est même pas fait panser et a 
conservé, depuis, le commandement de sa 
fraction qu'il a conduite à l'assaut malgré les 
difficultés qu'il éprouvait à marcher. A con-
servé son commandement péndant trois 
jours sous un feu violent d'artillerie. Officier 
d'une énergie héroïque. 

Sous-lieutenant QUELENNEC, 137e d'infan-
terie : bien que blessé d'un éclat d'obus aux 
reins dans les tranchées, pendant la période 
de bombardement, a voulu participer à l'as-
saut, et n'a quitté la compagnie que sur l'or-
dre formel de son commandant de compa-
gnie. 

Sous-heutenant GUILLET, 140e d'infanterie: 
officier d'une hardi-esse éprouvée. Avait été 
cité à l'ordre de la division. S'est fait tuer en 
brave à la tète de sa section, pendant l'orga-
nisation de la position que son bataillon 
venait d'enlever (7-11 juin). 

Sous-lieutenant ZUDT, 140e d'infanterie : 
jeune et brillant officier, homme de devoir. 
Est tombé, le 9 juin 1915, à la tête de sa 
section, en enlevant un retranchement en-
nemi. 

Sous-lioutenant CABANETOS, 137e d'infan-
terie : blessé, le 7 juin, dès la début de l'at-
taque, a entraîné sa section a l'assaut et ne 
s'est laissé évacuer que lorsque sa compa-
gnie a été relevée. 

Adjudant FOUCHER, 6ie d'infanterie: blessé 
grièvement après l'assaut victorieux du 
7 juin, a dit : « Cela n'est rien, nous y 
sommes, vive la France : ». 

Adjudant SCARLAT, 61e d'infanterie : a en-
levé brillamment sa soction le 7 juin ; pa-
trouilleur intrépide, bravoure extraordinaire. 
A déjà été l'objet d'une citation. 

Adjudant GANDE, 140e d'infanterie : sous-
ofiieier d'une bravoure superbe, déjà cité à 
l'ordre du corps d'armée, la 13 novembre 1914. 
Tué à la tète de sa section qu'il a su mainte-
nir dans un ordre parfait sur une position 
conquise, malgré un bombarisi.ssat d'à20 
extrême violence. 

Sergent LEGERON, 137« d'infanterie : pen-
dant l'attaque du 7 juin s'est dépensé sans 
compter, donnant toujours à ses hommes un 
bal exemple de courage et d'énergie. Pendant 
une contre-attaque allemande, est parti seul 
comme volontaire, sous une pluie do balles 
et d'obus, porter un ordre au poste télépho-
nique distant do 150 mètres. Après avoir 
accompli sa mission, a repris aussitôt sa 
place à sa section. 

Capitaine RAMAS, 39e territorial d'infanterie : 
a rendu les plus grands services à l'armée 
par l'ingéniosité apportée dans l'invention 
d'un réseau de fil de fer, dont la rapidité de 
pose assure l'organisation rapide des posi-
tions conquises sur l'ennemi et permet de 
repousser plus facilement los contre-attaques 
de ce dernier. 

Sergent FRAISSE ; soldats DEVOILLE, PE-
LETIER , PATERON , 42e d'infanterie ; 
THIERRY, LESIMPLE, 264e d'infanterie; 
sergent NOUGAïLLAC, 2e zouaves de 
marche ; soldats ROMPS, 45e d'infanterie ; 
PREAULT, 3e zouaves de marche; DAVY, 
264e d'infanterie : très belle conduite à l'as-
saut des tranchées allemandes, le 13 juin. 
Très grièvement blessés. 

Soldats LEGUEN-GOULVAIN, 87e territorial 
d'infanterie, DUMAS et BERTRAND, 7e gé-
nie : très belle conduite pendant un bombar-
dement de l'ennemi, le 16 juin. Très griève-
ment blessés. 

Lieutenant BEZIAT, 96e d'infanterie : a, le 
10 juin, mené avec le plus bel entrain sa 
section à l'assaut, est parvenu jusqu'au bord 
d'un entonnoir fortement occupe par l'en-
nemi. A été tué, alors que, luttant avec la 
dernière énergie, il venait de dire à ses hom-
mes cette phrase héroïque d'encouragement: 
« Regardez, les poilus, comment un officier 
français jette les bombes. » 

Sous-lieutenant GAUT, 322e d'infanterie : dans 
la contre-attaque du 10 juin, a, d'un élan ma-
gnifique et malgré una première blessure, 
entraîné à l'assaut des groupas de soldats 
d'un corps voisin privés da leurs chefs. 
Blessé à nouveau et grièvement, est tombé 
en criant à ses hommes: " Du courage, eu 
avant ! » 

Caporal BERTOMÏEU, 96e d'infanterie : en 
cam pagne depuis le 2 août 1914, a, le 10 juin 1915, 
au cours d'un orage pendant lequel les Alle-
mands fusillaient les tranchées, les canon-
naientet les couvraient de bombes, donné un 
bel exemple de courage et de mépris de la 
mort, en regardant à plusieurs reprises par 
dessus le parapet. A été tué d'une balle au 
front alors qu'il exhortait ses hommes à re-
doubler de vigilance et leur criait : 0 Ce n'est 
pas le moment d'avoir peur, il faut avant tout 
voir. » 

Soldat LAVAL, 96e d'infanterie : avant l'as-
saut d'une tranchée, le 10 juin, a fait preuva 
d'une bravoure extraordinaire; debout sur 
la tranchée faisait le coup de feu, encoura-
geait ses camarades et entonnait des chants 
patriotiques ; ne s'est retiré du combat 
qu'après" avoir reçu trois blessures. 

Soldat SARRAU, 143e d'infanterie : a été tué 
le U juin 1915, en travaillant comme volon-
taire, sous un feu violent de l'ennemi, au sau-
vetage de camarades ensevelis à la suite de 
l'explosion d'une mine ennemie sous nos 
tranchées. 

Soldat PORTEFAIX, 143e d'infanterie : a été 
tué, lo 11 juin 1915, en travaillant comme vo-
lontaire, sous un feu violent de l'ennemi, au 
sauvetage de camarades ensevelis à la suite 
de l'explosion d'une mine ennemie sous nos 
tranchées. 

Capitaine QUILLIEN, escadrille 37: par l'ha-
bileté et l'audace de ses manœuvres, a mis 
son passager à même de soutenir à bonne gortee, pendant plusieurs minutes, un corn-

ât aérien qui s'est terminé par la chute da 
l'ennemi. 

Lieutenant DE MONTETY, 4e génie : officier 
d'une grande bravoure. Déjà blessé en ob-
servant les effets d'un tir. Revenu sur le front 
à peine guéri. A été, depuis, a deux reprises, 
gravement asphyxié en se portant au secours 
de mineurs ensevelis par des explosions en-
nemies. 

Sous-lieutenant FEIERSTEIN, escadrille 37: 
le 11 juin, chargé d'une reconnaissance et 
ayant eu, dès le début, son avion atteint par 
dos balles de shrapnells qui on compromet-
taient la tenue, a accompli entièrement sa 
mission dans une région très exposée au tir-
des canons spéciaux de l'ennemi. 

BULLETIN DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE 

Sous-Heutenant HONORÉ, Ht» d'infanterie : 
est tombé mortellement frappé à la tête de 
sa section qu'il emra nait & l'assaut. 

Sergent LANGËLOT, 19° bataillon de chas-
seurs : blessé le 24 septembre, a rejoint en 
refusant un congé de convalescence N'a 
cessé depuis de montrer, en toutes circons-
tances, une bravouro et un entrain dignes des 
plus grands éloges. 

Sergent TISSERAND, Ie' génie : blessé griè-
vement dans one opération, a continué à 
commander les hommes du poste placé sous 
ses ordres jusqu'à la fin de l'action. Mort des 
suites de sa ! ie-»sure. 

Caporal DARRÉ,46* d'infanterie: aprèsl'explo-
sion d'une mine allemande qui avait enseveli 
plusieurs hommes, s'est précipité avec au-
dace, sous un bonbardemeut intense, pour 
sauver les victimes de l'explosion et a réussi 
à retirer vivant un de ses camarades. 

Caporal ROUAS, 1er génie , après avoir rem-
pli complètement une mission dont il était 
chargé, et en avoir rendu compte, s'est joint 
à une fraction d'infanterie pour combattre. 
A été tué le fusil à la main. 

Sapeur mineur FLAMENT, 1" génie : après 
avoir rempli une mission dont il était chargé, 
a pris un fusil, et est allô en tôto d'une frac-
tion d'infanterie à l'assaut d'une tranchée 
allemande. 

Sapeur mineur GAUDRAY, 1" génie : blessé 
grièvement da >s une opération, est resté à 
son poste jusqu'à la fin de l'action. Est mort 
dos suites de ses blessures. 

Soldat WAREÎXGHIEN, 8e bataillon de chas-
seurs : le 23 mai, nos sapeurs s'étant rencon-
trés avec l'ennemi, au cours d'un travail sou-
terrain, ot ayant dû se retirer devant les coups 
de feu, s'est présenté comme volontaire pour 
chasser à coups do revolver lo sapeur a le-
mand qui se tenait dans la salarie de mine, 
sans s'inquiéter du danger desgu asphvxiants 
fui avaient envahi la galerie ; s'est porté bra-
rement eu avant ot n'a été arrêté dans sa 
courageuse tentative que par l'explosion 
d'une charge d'explosif que l'ennemi avait fait 
jouer. 

'lieutenant GUILLEMIER, 3e zouaves de 
marche : officier d'une haute valeur qui, de-
puis le début de la campagne, s'était affirmé 
en toutes circonstances et en particulier au 
feu, homme de décision, d'énergie et de 
dévouement. Avait fait preuve, en maintes 
circonstances, de qualités exceptionnelles 
d'entraîneur d'hommes. Frappé mortellement, 
le 6 juin, en escaladant, le premier de sa 
compagnie, la tranchée ennemie. Est tombé 
en prononçant simplement ces mots : « Vive 
la Franco! ■> qu'il répétait encore pendant son 
transport au posta de secours. 

Médecin-major THOLLON, 264e d'infanterie : 
a fait preuve du plus grand dévouement dans 
l'organisation de postes de secours pendaut 
un violent bombardement. A été grièvement 
blessé. V 

Caporal AGUILLON, 3e souaves de marche : 
a été mortellement frappé, le 6 juin 1915, en 
entraînant ses hommes à l'assaut des tran-
chées ennemies avec un élan remarquable; a 
donné l'exemple de la plus belle crânerie. 

Capitaine CIAVALDINI, artillerie d'une 
division : a toujours fait preuve d'activité et 
d'un dévouement an-dessus de tout éloge. 
Sans cesse en observation aux points du ter-
rain les plus périlleux, a réussi à obtenir de 
sa batterie le maTimum d'efficacité, en parti-
culier au cours des opérations des 6 et 7 juin 
où, par la précision de son tir, déclanahé le 
plus souvent dosa propre initiative, il a con-
tribué très efficacement à aider à la marche 
en avant de l'infanterie, et a assuré avec le 
plus grand succès la protection des tran-
chées nouvellement conquises. 

Capitaine PERTUS, i"r groupe d'artillerie 
d'Afrique : a toujours fait preuve d'une acti-
vité et d'un dévouement au-dessus de tout 
éloge. Sans cesse en observation aux points 
du terrain les plus périlleux, a réussi à obte-
nir de sa batterie le maximum d'efficacité, en 

articulier au cours des opérations des 6 et 
juin où, par la précision et l'opportunité de 

Jon tir, déclanché le plus souvent de sa 
propre initiative, il a contribué très efficace-
ment à aider à la marche en avant do l'in-
fanterie, et assuré avec le plus grand suc-
cès, la protection dos tranchées nouvelle-
ment conquises. 

Canonnier BERTHIER, 1er groupe d'artillerie 
pAfrique: très belle conduite au feu depuis 
le début des. opérations. Le 6 juin, sous un 

violent bombardement, a poussé la ligne télé-
phonique d» sa batterie jusque dausles tran-
chées conquises. Rien qu'il ait été à moitié 
enseveli paT un obus de gros calibre, en ré-
parant cette ligne ju-qu'à dix fois dans la 
mô ne journée, s'est offert pour la réparer 
encore le ri juin et a été blessé. 

Maréchal des logis SOULA, i« groupe d'ar-
tillerie d'Afrique : très grièvement blessé 
dans la nuit du 8 juin, a fait preuve d'un 
grand courage en ne proférant aucune 
plainte pour éviter d'amener un trouble 
dans le personnel de sa pièce. A arrêté ceux 
qui étaient accourus pour lui porter les 
premiers soins eu leur disant : « occupez-
vous d'abord do ceux qui sont plus grave-
ment atteints que moi. » 

Canaanier TERiiADE, i" groupe d'artil-
lerie d'Afrique : avec le plus grand calme 
et le plus grand sang-froid, sous un bombar-
dement violent, a poussé le fil téléphonique 
de sa batterie jusque dans lus tranchées con-
quises et n a pas raint de le réparer jusqu'à 
dix fois. A été tué dans l'accomplissement de 
cette mission. 

Madame HALTES, en religion soeur 
SAINT-CHARLES, de la congrégation de 
ta doctrine chrétienne : s"e-.t dépensée sans 
compter au chevet des malades militaires da 
l'hôpital auxiliaire n° 15 à Nancy. A fait preuve 
d'un dévouement et d'une a négation au-
dessus do tout éloge ; a contracté p^r conta-
gion une fièvre typhoïde à laquelle elie a suc-
combé, le 17 mai. 

Capitaine BEitS AR3E AU, 32e d'infanterie : 
le 30 avril, son chef de bataillon venant d'être 
tué, a pris le commandement du bataillon 
et y a montré les plus belles qualités mili-
taires. Glorieusement tué, le 16 juin, à l'atta-
que dos ouvrages allemands. 

Capitaine de cuirassiers DADVISARD, dé-
taché au 66e d'in anterie : cœur chaud et 
vibrant, remarquable entra neur d'hommes ; 
venu, sur sa demande, dans 1 infanterie pour 
mettre au service de la patrie d'admirables 

fualités militaires. Est tombé glorieusement 
la tête de sa compagnie en l'entrainant à 

l'assaut, le 27 avril. 
Lieutenan- FOM3EUR, 66e d'infanterie : offi-

cier modèle, ayant conquis tous ses grades, 
depuis le début de la campagne, à la pointe 
de son sabre ; est tombé glorieusement, au 
champ d'honneur, en portant sa compagnie 
à l'attaque des tranchées allemandes. 

Sous-lieutenant GLATRON, 66e d'infanterie : 
jeune officier plein d'ardeur et de feu ; est 
tombé glorieusement à la tète de sa sec-
tion qu il menait brillamment à l'assaut, le 
27 avril. 

Capitaine OZANNE, 32e d'infanterie : le 
30 avril, a pris le commandement de son ba-
taillon, en plein combat. A montré un sang-
froid et un coup d'ieil remarquables. A su, 
par l'habileté de ses dispositions, assurer la 
possession du terrain conquis. 

Sous-lieutenant PERONNE, 32e d'infanterie : 
s'est élancé avec une magnifique bravoure, 
à la tête de quelques volontaires, pour re-
pousser les Allemands, faisant irruption dans 
une tranchée ; est tombé glorieusement au 
cours de la charge, 

Caporal EMMERIAU, 32e d'iufanterie : le 
30 avril, s'est offert pour conduire, pendant 
la nuit, l'équipe des porteurs de bombes et 
de cisailles en disant à son lieutenant : 
« Nous allons volontairement a la mort. » 
Est tombé glorieusement avec tons ses ca-
marades. 

Caporal JUQUOIS, 32e dUnfanterie : héroïque 
soldat, a été glorieusement frappé, le 30 avril, 
en partant à l'attaque; a eu le courage, avant 
sa mort, d'écrire un billet ainsi conçu : 
« Adieu, les copains, vengez mon sort. » 

Sergent WOLKMANN, 140» d'infanterie : 
sous-officier intrépide, médaillé le 19 février 

Sour sa grande bravoure. A été tué le 7 juin, 
la tête de sa section qu'il entraînait à l'as-

saut de retranchements ennemis qui -ont été 
enlevés. 

Sergent MAUPETIT, 137» d'infanterie : pen-
dant l'attaque du 7 juin, a toujours fait 

Sreuve du plus grand calme. Le 8 juin, pen-
antune contre-attaque allemande, n'a cessé 

de surveiller les mouvements de l'ennemi et 
apu donner ainsi deprécieuxrenseignements. 
A été grièvement blessé à la tête pendant qu'il 
accomplissait sa mission. 

Maréchal des logis DUVAL, 4e d'artilleria 
lourde : atteint au eours d'un tir de prépara-
tion d'attaque d'une blessure très doulou-
reuse, par suite d'un grave accident de tir, 

où deux hommes de sa pièce furent très arriô-
vement blessés, à donné le plus magnifique 
exomple de tenuB et d abnérationen ne s'oc-
cupaut que de relover le moral de ses servants 
et de les encourager avec gai té et fermeté à 

. continuer le service de la pièce. 
Caporal GABORIT, 137e d'infanterie : a déjà 

été l'objet d'une citation pour acte de bra-
voure. A été, le 7 juin, grièvement blessé à 
l'œil gauche. 

Caporal VALENTIN 140e d'infanterie : capo-
ral d'une bravoure exemplaire, béjà cité, lo 
27 mars, à l'ordre de la division list tombé 
glorieusement en se jetant, le 7 juin, à la tète 
de son groupe sur desretranchements ennemis 
qui ont été enlevés. 

Soldat TANGUY, 137» d'infanterie : au mo-
ment de l'attaque, a, par son entrain, encou-1 

ragé ses camarades. Est arrivé la premier sur 
les tranchées ennemies (7 juin 1915). 

Soldat RSTIÈRE. 64e d'in anterie : ayant été) 
blessé, le 7 juin, d ms la tra.icliée do départ, 

far un éclat d'obus, a néanmoins pris part à 
assaut, et n'est allé se faire panser qu'une 

fois le .succès de l'attaque assuré (7 juin 
1915). 1 

- — ■ ...i i. 

LÉGION D'HONNEUR 

• Sont nommés dam la Légion d'honneur : 

Au grade de chevalier. 
Capitaine DE CROES, 16e territorial d'infan-

terie : belle conduite-au feu au cours des 
combats du 28 septembre au 30 octobre 1.914 
au cours desquels il a été atteint de doux 
blessures «raves. (Croix de guerre.) 

Capitaine GOELFUCCI, 100e territorial d'in-
fanterie : âgé de cinq santé-cinq ans. Com-
mande avec activité et le plus grand zèle sa 
compagnie.depuis le début des hostilités. Très 
belle conduite au feu pendant la période du 
24 au 30 avril 1915. A commandé un moment 
le bataillon en remplacement desoa chef tué 
Au service des tranchées de première ligna 
depuis le 1er novembre. (Croix de guerre.) 

Chef de bataillon L8URDEL, 60» torritoriaî 
d'infanterie : officier supérieur ds tout pre-
mier ordre, montre les plus brillantes qua-
lités d'intelligence, d'énergie et de caractère 
dans le commandement de son bataillon et 
dans l'organisation des positions forti ;ées 
dont il a été spécialement chargé. D'une bra-
voure à toute épreuve, a été blessé le 28 août 
1914. (Croix de guerre.) 

Capitaine FAN GERE, 96» territorial d'i nfan-
terie : a parfaitement commandé sa compa-
gnie depuis le début de la campagne et n'a 
cessé de faire preuve du plus grand zèle et du 
plus louabte dévouement. 

Capitaine DESJOBERT DE PRAHAS, 
68e d'infanterie : officier très méritant. Griè-
vement blessé au cours de la campagne 
actuelle. A été airecté à la réservo générale 
d'aviation où il rend les plus grands sorvices 
par son énergie et son activité. (Croix de 
guerre.) 

Lieutenant LORENZI, parc dn 3e groupe 
d'escadrilles de bombardement : officier da 
réserve très méritant, a passé la première 
partie de la guerre dans l'infanterie. Adjoint 
au commandant du parc 103, s'est distingué 
parle zèle et la compétence avec lesquels il 
remplit les fonctions qui lui sont confiées. 
(Croix de guerre.) 

Capitaine ROGER, commissaire militaire : 
officier intelligent et dévoue. A montré son 
énergie au moment où sous l'effet du bom-
bardement le personnel de la gare abandon-
nait son poste. A réussi à y assurer les ravi-
taillements sans arrêt. Croix de guerre.) 

Chef de bataillon BERNARD DE LA VER-
NETTE, état-major de la 9e région. 

Lieutenant GUERIN, 70e territorial d'infan-

Che'f de bataillon LE BEGUE DE GER-
MINY, 84e territorial d'infanterie. 

Capitaine OUDART, 2e territorial d'infan-
terie. 

Chef de bataillon PERREAU, 102e territoriaî 
d'infanterie. 

Capitaines BENOIT, 14e région, et BRUNET, 
115« territorial d'infanterie. 

Chef de bataillon VIDAL, état-major do la 
16e région. 

Lieutenant EN GEL, centre d'instruction 
d'élèves aspirants. 
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Sous-lieutenant BONNET, école d'aviation 
do Pau. 

Chef de bataillon DE CHANALEïLLES DE 
LA SAUMES. service G. V. C. de ïroyes. 

Lieutenant HOUPERT, 1" tirailleurs. 
Capitaine POULLE, service spéciaux 0e ré-

gion. 
Chef d'éscaùrcns DE WAUBERT DE 

GENLIS, état-major de la D. E. S. d'une 
armée : ancien officier démissionnaire. Très 
dévoué et très consciencieux s'acquitte avec 
beaucoup de zèle de ses fonctions. Officier 
très distingué. 

Capitaine LE GOUZ DE SAINT-SEINE, 
23e dragons : ancien ofûcier de l'armée ac-
tive. A rempli avec beaucoup d'intelligence, 
de sang-froid et d'audace les fonctions d'offi-
cior de liaison pendant le début de la cam-
pagne. Blessé le 10 septembre 1914 d'une 
balle a la jambe. (Croix de guerre.) 

Sous-lieutenant FAUQUET, 24e dragons : a 
• fait preuve en toutes circonstances de bril-

lantes qualités militaires qui l'ont fait em-
ployer è maintes reprises à des missions de 

" confiance et dangereuses. A été grièvement 
. blessé le 2 novembre 1914. (Croix de guerre.) 
Capitaine DU BOURG, 15e dragons : com-

mande son escadron depuis le début de la 
campagne; a fait preuve des plus belles qua-
lités militaires donnant à tous lo meilleur 
exemple. (Croix de guerre.) 

Chef d'escadron D'USSEL, inspecteur des 
dépôts de chevaux d'une armée : ancienneté 
de services dans l'armée active et zèle intel-
ligent déployé dans l'organisation des dépôts 
do chevaux de l'armée qu'il dirige et où il 
obtient les meilleurs résultats. 

Lieutenant HAMEL, 3° do marche de chas-
seurs d'Afrique : nombreuses annuités et 
campagues anlériouros. A demandé au mo-
ment de la mobilisation à faire campagne 
sur le front. Officier do peloton sérieux, cons-
ciencieux et très militaire.(Croix de guerre.) 

Capitaine DE SAHUQUE, 5e d'artillerie 
lourde ; officier d'un très beau caractère et 
d'une haute valeur morale; malgré son fige 
(cinquante-huit ans), remplit avec la plus 
grande conscience et une très heureuse au-
torité les fonctions de chef du groupe des 
échelons, d'un très bon exemple pour tous 
les officiers du groupe. Sur le front depuis le 
26 septembre 1914. 

Capitaine DEVALZ, 10e hussards : a brillam-
ment conduit son escadron et a fait preuve 
de beaucoup de sang-froid sous le feu, en 
particulier le 3 novembre et le 17 décembre 
1914. (Croix de guerre.) 

Lieutenant MONTASSIN, escadrille M. S. 15: 
s'est distingué par des qualités de volonté, de 
sang-froid et de jugement qui lui ont valu l'es-
time et la con fiance de tous. Le 15 mai a engagé 
un combat avec un aviatik et essuyé un feu 
violent sans pouvoir riposter efficacement 
par suite do l'enrayage de son arme. Le 16 mai 
1915, a eu l'appareil qu'il montait traversé par 
un éclat d'obus. (Croix de guerre.) 

Capitaine LAPARRE DE SA1NT-SERNIN, 
état-major d'une division d'infanterie : an-
cien lieutenant démissionnaire et, depuis 
2S ans, capitaine de réserve, s'est efforcé, en 
temps de paix, de se tenir au courant du ser-
vice d'état-major et y a réussi; dès la décla-
ration de guerre, a réclamé, malgré ses 
soixante et un ans, la faveur de servir sur le 
front et. depuis qu'il l'a obtenue, accomplit 
ave;; entrain et vigueur toutes les fonctions 
incombant à un officier d'état-major en cam-
pagne. (Croix de guerre.) 

Capitaine DE BOURBON BUSSET, de l'état-
major d'un détachement d'armée : chargé 
d'un service très important dans un état-
major d'année, l'a constamment accompli de 
la façon la plus brillante et a rempli avec un 
complet succès toules les missions dont il a 
été chargé. (Croix de guerre.) 

Sous-lieutenant LEDUC, 1er règ. de dragons : 
a été très grièvement blessé S la figure par 
une balle qui lui a traversé la langue et bri-
sé plusieurs dents, pendant qu'il était de liai-

• son dans une situation très pôrilleuso, la nuit 
du 31 octobre 1914. A demandé à revenir le 
plus tôt possible sur le front, (Croix de 
guerre.) 

lieutenant AUBERT, 28e dragons : très bon 
officier, fort intelligent et'cultive, doué des 
meilleures qualités a fait preuve de beau-
coup de zèle et d'énergie en sollicitant mal-
gré son âge (cinquante-deux ans) un emploi 
dans lo service actif et le commandement 
d'un peloton sur le front. (Croix de guerre.) 

Sous-lieutenant THIBAULT, 1" cuirassiers s 
dans les journées du 5 au 8 novembre 1914 
n'a cessé de donner le plus grand exemple 
de courage ot de sang-froid en maintenant 
son peloton malgré des pertes sérieuses sous 
un feu violent d'artillerie ennemie. A été 
grièvement blessé. (Croix de guerre). 

Capitaines AUGIER DE NOUSSAC, 11e dra-
gons; DE BOISCELIN, service des remon-
tes; DE SESMAISONS, état major de la 
18e région. 

Chefs d'escadrons DE KERENFLEC-KER-
NESNE, état-major do la 11e région, et 
PRESSEQ, commandant les dépôts des 
2e 5e 6e, chasseurs d'Afrique. 

Vétérinaire-major MERLE, Q. G. d'un corps 
d'armée : figurait au tableau de concours de 

. 1914. Affecté aux services spéciaux vétéri-
naires d'une région, est parti sur sa demande 
avec un corps d'armée. Vétérinaire du quar-
tier général, a fait preuve d'une activité, d'un 
zèle, d'un dévouement dignes d'éloges. Mal-
gré ses instances a dù être évacué pour ma-
ladie le 30 août 1914. 

Vétérinaire-major LÉTARD : depuis le début 
de la guerre, fait le service de vétérinaire à 
un groupe A D. S'est signalé par son zèle, 
son activité, son savoir professionnel. 

Vétérinaire aide-major BORDES, 18= d'artil-
lerie : très bon vétérinaire militaire, intelli-
gent et vigoureux. Nombreuses annuités et 
campagnes antérieures. Plein de zèle et de 
dévouement. 

Vétérinaire aide-major GUILLAUME, gou-
vernement militaire de Paris. 

Vétérinaire-major FAIVRE, 2e d'artillerie. 
Capitaine PRADIÉ, 52e d'artillerie : très mi-

litaire, très énergique, a montré, pendant la 
campagne, un courage, et un sang-froid re-
marquables. A été cité à l'ordre de l'armée 
pour avoir fait preuve dans un combat, le 
24 août 1914, d'une très grande bravoure per-
sonnelle. Blessé et évacué, est revenu au 
plus tôt prendre sa place sur le front. (Croix 
de guerre.) 

Capitaine ANTOINE, groupe n° 15 d'un G.P.A. : 
capitaine do l'armée active, retraité à trente 
ans de services, dégagé de toutes obligations 
militaires, a repris du service pour la guerre. 
Commande sa section avec compétence, dé-
vouement.et conscience. 

Capitaine FOURNEREAUX, 2= d'artillerie 
de camp : commande avec beaucoup d'auto-
rité et do calme une batterie sur la ligna da 
feu depuis le 1er avril 1915. Officier très mé-
ritant. (Croix de guerre.) 

Capitaine PUISSANT, état-major d'une bri-
gade : excellent officier, a demandé à être 
maintenu dans la réserve de l'active. Affecté 
à l'état-major d'une brigade, y a rendu les 
meilleurs services en paix et en guerre. Offi-
cier intelligent, très actif, aimant le métier 
et faisant la guerre avec entrain. Blessé le 
4 septembre 1914 d'un éclat d'obus à la jambe, 
évacué, est revenu sur le front à peine guéri. 
A toujours assuré parfaitement son service 
d'agent de liaison, môme dans des conditions 
difficiles et périlleuses. (Croix de guerre.) 

Capitaine COURTEMANCHE, parc d'artille-
rie d'un corps d'armée : ancienneté, de très 
bons service et beaucoup de dévouement 
dans son emploi actuel. 

Capitaine DE BARY, ètat-major d'une ar-
mée : ancien officier de l'armée active, bre-
veté, plein de zèle, de courage et d'entrain, 
beaucoup de sang-froid. Remplit ses fonctions 
spéciales avec un tact, une discrétion et une 
compétence reconnue da tous ceux qui le. 
voient. 

Capitaine BORDES, 19e d'artillerie : officier 
très méritant, qui a demandé à rester dans la 
réserve malgré son âge et qui commande 
avec beaucoup de zèle et d'énergie une sec-
tion do munitions d'artillerie. 

Lieutenant LE ROUX, 26e d'artillerie : bien 
que dégag; de toute obligation militaire, a 
demandé à faire la campagne actuelle. Mon-
tre les plus belles qualités militaires de vail-
lance et d'énergie. A été cité à l'ordre de l'ar-
mée. (Croix de guerre.) 

Capitaine VIEILLARD, 44e d'artillerie : a 
commandé successivement, depuis le début 
de la campagne, une section de munitions, 
par intérim un groupe et, depuis le 9 no-
vembre, una batterie. Se montre comman-
dant d'unité plein de prévoyance, comman-
dant de batterie expérimenté et très allant, 
tirant très bion. Dans une affaire récente, 
s'est porté, on plein jour, à proximité de nos 
tranchées pour faire brèche dans le réseau 

ennemi ; a continué lo feu sous une pluie 
d'obus ennemis de tous calibres. (Croix da 
guerre.) 

Capitaine POPULUS, 50e d'artillerie ; com-
mande une section de munitions depuis la 

x début de la campagne. Officier de réserve 
d'un zèle et d'un dévouement au-dessus da 
tout éloge. A une section remarquablement 
tenue. A toujours fait preuve d'énergie et de 
sang-froid. 

Chef d'escadron DE VIRY, 11= d'artillerie à 
pied : officier du plus grand mérite, s'est fait 
remarquer par. son aptitude professionnelle et 
son énergie comme commandant d'une bat-
terie qui a été citée à l'ordre du corps d'armée 
pour sa conduite au feu. Commando actuelle-
ment avec distinction l'artillerie légère d'un 
secteur du corps d'armée. (Croix do guerre.) 

Capitaine LIMÔZIN, état-major d'une bri-
gade : officier très dévoué, modeste,ayant un 
sentiment élevé de ses devoirs, a rendu des 
services appréciés. Très vigoureux malgré 
son âge (cinquante-quatre ans). N'étant plus 
astreint au service militaire depuis onze ans, 
a été maintenu, sur sa demande, dans les 
cadres do la territoriale. A dix ans de grade 
de capitaine, A fait toute la campagne. Au 
cours d'opérations d'une durée de six mois a 
fait preuve d'endurance, d'énergie et de bra-
voure. (Croix de guerre.) 

Chef d'escadron MAUNOURY, artillerie d'un 
corps d'armée : officier de complément très 
dévoué et très modeste, s'est donné beaucoup 
de peine pour organiser des sections unique-
menteomposées d'hommes desréserves (hom-
mes et cadres). 

Capitaine BEUDANT, état-major d'une divi-
sion : commandant une section de munitions 
d'infanterie, au début de la mobilisation, a 

1 été affecté, en octobre, à l'état-major. S'est 
très rapidement mis au courant du service 
du premier bureau, dans lequel il a été placé. 
Apporte un zèle et un dévouement remar-
quables à son travail. Officier animé d'un haut 
sentiment du devoir militaire. 

Chef d'escadron BONNEFOI, 9e d'artillerie à 
pied : officier supérieur très vigoureux et 
énergique. Tout à fait au courant de son 
service. A imprimé une impulsion vigou-
reuse aux travaux de l'artillerie du secteur. 

Capitaine BRAY, artillerie d'une division : a 
demandé à faire campagne, malgré ses cin-
quante-trois ans. A toujours été en première 
ligne depuis le mois d'août '1914. S'est con-
duit avec la plus grande bravoure et n'a 
cessé de servir avec un entrain et un dévoû-
ment dignes des plus grands éloges. (Croix 
de guerre. 

Capitaine DESCAMPS, parc d'artillerie d'un 
corps d'armée : nombreuses annuités. Fait 
preuve du plus grand zèle dans l'accomplis-
sement do ses devoirs militaires. S'est 
adonné à l'unité qu'il Commande et en ob-
tient les meilleurs résultats. 

Capitaine JOURDAIN, D. E. S. d'une armée : 
ancienneté de service. Bon officier de l'armée 
territoriale, ayant fait toujours preuve de 
zèle et de bonne volonté dans tous les ser-
vices où il a été placé. Bien trempé et vi-
goureux malgré son âge. 

Capitaine FAYOLLE DU MOUSTIER, parc 
d'artillerie d'une armée: ancien officier de 
l'armée active comptant plus de vingt ans de 
services et six années de grade dans l'armée 
active. Excellent officier de grande valeur 
morale et professionnelle. 

Capitaine DE L'ESPÉE, artillerie d'une divi-
sion : a repris volontairemont du service 
pour la durée de la guerre. Agé de cinquante-
six ans. Commandant de batterie extrême-
ment dévoué, fait preuve du plus grand 
sang-froid aux postes d'observation exposés 
au feu de l'ennemi. (Croix de guerre.) 

Capitaine LE BANNEUR, 1» d'artillerie à 
pied : officier plein de dévouement qui, mal-
gré son âge, commaude sa batterie dans 
d'excellentes conditions et a fait preuve d e-
nergie en toute circonstance. Extrêmement 
méritant. (Croix do guerre.) 

Capitaine KAUFFMANN, artillerie d'un dé-
tachement d'armée : ancien officier delar-
mée active. A été pendant les cinq premiers 
mois de la campagne attaché à l'état-major 
d'une armée, où il a été signalé comme ayant 
fait preuve d'entrain, de sang-froid et de ju-
gement dans différentes missions parfois 
dangereuses qu'il a eu à remplir comme oiu-
cier de liaison (Croix de guerre). ., 

Capitaine BICKART, adjoint à un régula-
teur: ancien officier de l'armée active, très 
dévoué, parfaitement au courant de ses fono-, 
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j tions, excellent auxiliaire pour lo commis-
' saire régulateur. 
Capitaine NEYRET, artillerie d'une division ; 

depuis le début de la campagne s'acquitte 
d'une manière digne des plus grands éloges 

i de ses fonctions spéciales. Belle attitude au 
' feu. Officier de complément des plus méri-

tants (Croix de guerre;. 
Capitaine d'artillerie GIVELET, service 

d'état-major : sérieux, dévoué, sait maintenir 
parmi son personnel un excellent esprit et 
une discipline parfaite. A rendu en toutes 
occasions les meilleurs services dans son 
service do liaison, particulièrement dans les 
combats en octobre 1914. (Croix da guerre.) 

Capitaines BELLON, 2e d'artillerie ; LE 
PROVOST DE LA MOISSONNIÈRE, 
43e d'artillerie ; JEANCARD, atelier de cons-
truction de Lyon ; MOTELEY, conseil de 
guerre, 8e région ; DE LA VALLEE POUS-
SIN, état-major ; BOUTERON, 30» d'artil-
lerie ; DUPUY, 58» d'artillerie ; GRAVEAUD, 
52e d'artillerie. 

Chefs d'escadron HATIN, service des fabrica-
tions de l'aviation: HERVE Y, état-major de 
la 18» région ; GUTTON, parc d'artillerie du 
13» corps ; PLICHON, état-major de la ré 
gion du Nord. 

Officiers d'administration CARLHANT, rê-
. gion du Nord; THOMAS, inspection des 

forges de Toulouse. 
Lieutenant THOMAS, 2» escadron du train : 

excellent officier ; beaucoup de tenue et de 
commandement. Aussi modeste que méritant. 
Actif, dévoué, très bon collaborateur pour le 
service de l'intendance. 

Lieutenant RE YNAUD, 8e escadron du train : 
nombreuses annuités. Ancien officier de l'ac-
tive. Excellent commandant de compagnie, 
connaît admirablement son service. 

Capitaine BATTAGLINI, 3» escadron du 
train : commandant da compagnie énergique 
et pondéré, ayant un grand ascendant sur 
ses subordonnés. Apporte une sollicitude 
constante au bien-être de ses hommes et à 
l'entretien de son matériel. 

Capitaine VALLOT, 14» escadron du train : 
i officier ancien très méritant. Très conscien-

cieux, énergique et dévoué, exerce son com-
mandement de façon irréprochable. Se con-
sacre entièrement à son service et obtient 
d'excellents résultats. • 

Capitaine GIROUX, 10= escadron du train : 
excellent officier de complément, intelligent, 

. travailleur, énergique et dévoué. 
Lieutenant PINSEDEZ, commission d'une 

gare : officier très ancien, très modeste et très 
méritant qui ne mônago pas sa peina pour 
re'mplir avec tout le dévouement nécessaire 
les missions qui lui sont confiées et dont la 

1 modestie n'exclut pas le mérite. 
Capitaines GREUX, 2° escadron du train, et 

FOUILLAC DE PARIDAC, 4e escadron du 
train. 

Capitaine THOMAS, 8e génie : officier intelli-
gent, énergique et dévoué. Toujours prêt à 

j marcher. Très compétent au point de vue 
technique. A rendu de précieux services de-
puis le début de la campagne dans des cir-
constances parfois périlleuses. (Croix de 
guerre.) 

Chef de bataillon VIOLON, 7» génie : après 
, avoir commandé une compagnie qui a été 

citée à l'ordre de l'armée, commando depuis 
deux mois les compagnies du génie d'un 

! corps d'armée avec zèle, dévouement et ex-
périence. (Croix de guerre.) 

Capitaine WOLF, 1er génie : nombreuses 
i annuités. Commande avec distinction, zèle 
i et compétence une compagnie du parc du 
i génie d'une armée. 
Capitaine KRIR, parc du génie d'armée : 

officier très dévoue, très bon commandant 
; de compagnie qui, depuis la mobilisation, 
1 a fait preuve de zèle et de qualités mili-

taires . 
Lieutenant LASSUS, génie d'un corps d'ar-

mée :-adjudant retraité d'un dévouement à 
toute épreuve. Arrivé sur le front le 4 sep-

; tembre 1914, s'est toujours fait remarquer 
i par son entrain et son énergie, ne reculant 

devant aucune fatigua, malgré son âge, pen-
dant tout l'hiver et dans les travaux de 
nuit do première ligno. (Croix de guerre.) 

Chef de bataillon GUILLERME, génie terri-
torial : excellent officier de territoriale ayant 
beaucoup de compétence et d'entrain et 
ayant rendu d'excellents services. 

Lieutenant CÉLY, 11» génie : nombreuses 
annuités. Très belle attitude au combat du 9 
mat dernier. (Croix de guerre.) 

Lieutenant VIDAL, 8» génie : nombreuses 
campagnes. Excellent officier à' tous les points 
de vue. Très dévoué et très actif. A, par son 
initiative intelligente et sa connaissance ap-
profondie de la téléphonie, rendu d'inappré-
ciables services depuis le début da la cam-
pagne. (Croix de guerre.) 

Capitaine HÉBERT, compagnie territoriale 
du génie 21/2 T : a, par son zèle, sa compé-
tence, son énergie et son courage rendu les 
plus grands services dans les travaux d'orga-
nisation défensive et a été, de ce fait, cite à 
l'ordre de la division. Officier d'une haute 
valeur technique et animé des plus nobles 
sentiments. (Croix de guerre.) 

Capitaine POLACK, état-major de l'armée : 
inspecteur principal de l'exploitatation aux 
chemins de fer de l'Etat, remplit depuis la 
premier jour de la mobilisation les fonctions 
d'adjoint au commissaire militaire du réseau 
de l'Etat. N'a cessé da faire preuve d'un 
zèle et d'un dévouement de tous les instants 
et a rempli avec tact et compétence plu-
sieurs missions dont il avait été chargé. 

Capitaine DEREL, commandant un contre de 
ravitaillement : dirige avec un dévouement 
inlassable et une compétence remarquable, 
depuis le commencement de la campagne, un 
centre do ravitaillement. 

Lieutenant COPE, compagnie du génio T. 3 : 
a constamment fait prouve du- plus grand 
dévouement et du plus bel entrain dans tous 
les travaux auxquels il a pris part. 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Sonf décorés de la médaille militaire : 

Soldat SARIUDE, 53= d'infanteria : s'est tou-
jours bien comporté au feu. A été griève-
ment blessé le 24 septembre 1914. A perdu 
l'œil droit. 

Soldat BELLANONI, 15» d'infanterie : a été 
blessé au combat du 25 août 1914, blessure 
qui a nécessité l'amputation du bras gauche. 

Caporal CAMBOURNAC, 15» d'infanterie : a 
été blessé le 25 août 1914, blessure qui a 
occasionné la perto de l'œil droit. 

Soldat NOMBRAIL, 143» d'infanterie : soldat 
très courageux. A été amputé de la cuisse 
gauche à la suite d'une blessure reçue au 
combat du 9 octobre 1914. 

Soldat MAUREL, 143» d'infanterie : d'un cou-
rage à toute épr&ive. Blessé grièvement le 
15 mars. A été amputé de la main droite. 

Soldat CIARBONNIER, 342» d'infanterie: 
a fait preuve de courage et de bravoure, le 
2 novembre 1914, a été blessé grièvement et 
a été amputé de la cuisse droite. 

Soldat BELET, 342» d'infanterie : très brave, 
a eu une très belle conduite le 29 août 1914. 
A été blessé grièvement et a été amputé da 
l'index, du médius, et de l'annulaire de la main 
gauche. 

Soldat SAINT-MARTY, 143» d'infanterie: 
belle attitude au feu. Blessé très grièvement, 
le 20 août 1914, est devenu complètement 
aveugle à la suite de sa blessure. 

Soldat CARBONNE, 143» d'infanterie: soldat 
courageux. Blessé grièvement le 23 mars 19i5. 
A été amputé de la cuisse gauche. 

Soldat DO, 143» d'infanterie : s'est bravement 
comporté au feu. Blessé grièvement le 
9 mars 1915. A été amputé du bras droit. 

Soldat GALARD, 143» d'infanterie : excellent 
soldat à tous points de vue. Blessé griève-
ment, le 7 novembre 1914, a perdu l'œil droit. 

Soldat IZARD, 143» d'infanterie : s'est toujours 
courageusement conduit. Blessé grièvement 
le 15 mars 1915, a été amputé du bras gauche. 

Soldat MOUCHARD, 143» d'infanterie: très 
bon soldat. Blessé grièvement le 9 mars 1915, 
A perdu l'œil droit. 

Soldat RAHOUX, 143» d'infanterie : belle atti-
tude au feu. Blessé grièvement le 20 août 
1914. A été amputé de la cuisse droite. 

Soldat VALETTE, 143» d'infanterie: bravoure 
à toute épreuve. A été blessé grièvement le 
8 novembre 1914. A perdu l'œil gauche. 

Soldat PALMADE, 143= d'infanterie: soldat 
très courageux. A été blessé très-grièvement, 
10 13 novembre 1914, et amputé du pied gau-
che et de la jambe droite. 

Sergent ALBOUY, 143» d'infanterie ; très belle 
attitude âu feu. Blessé grièvement le 11 mars 
1915. A été amputé de la jambe droite. 

Soldat SENEGATS, 143» d'infanterie : s'est 
toujours courageusement conduit. Blessé 

grièvement le 8 mars 1915. A. été amputé da 
mollet gaucho. 

Soldat SUPRA, 143e d'infanterie : s'est brave-
ment comporté- au feu. Blessé grièvement lé 
20 août 1914. A été amputé do la jambe droite. 

Sergent LAFFONT, 143» d'infanterie : belle 
attitude au feu. Blessé grièvement le 15 mare 
1915. A été amputé du pied droit. 

Soldat HALLET, 117= d infanterie : s'est bien 
comporté en toutes circonstances. A été griè-
vement blessé lo 29 octobre 1914. A subi 
l'amputation de la cuisse gauche. 

Soldat MARTIN, 117» d'infanterio : bon sol-
dat, dont la conduite n'a jamais laissé à dé-
sirer. Grièvement blessé le 22 février 1915, a 
subi l'énucléation de l'œil droit. 

Soldat JOUVEAU, 117» d'infanterie : bon 
soldat, dont la conduite n'a jamais laissé a 
désirer. Grièvement blessé le 21 février 1915. 
A subi l'énucléation de l'œil gauche. 

Soldat GELIN, 117» d'infanterie : belle atti-
tude au feu. A été grièvement blessé la 
2 octobre 1914. A perdu complètement la 
vue. 

Soldat VERGER, 117» d'infanterie : a fait 
courageusement son devoir. Grièvement 
blessé le 21 août 1914. A été amputé du bras 
droit. 

Caporal GHERVET, 117» d'infanterie : bon 
gradé, ayant toujours eu une belle attitude 
au feu. Blessé le 7 octobre 1914. A été am-
puté de la jambe droite. 

Soldat RAVEL, 117» d'infanterie : s'est bien 
comporté en toutes circonstances. Griève-
ment blessé le 15 septembre 1914. A été am-
puté de la jambe gauche. 

Maréchal des logis FRÉROT, 12e hussards : 
excellent sous-officier, énergique et brave. A 
été grièvement blessé le 27 janvier 1915. 
Restera infirme. 

Soldat BLANCHON, 342= d'infanterie : afait 
preuve d'une grande bravoure, le 18 mars 
1915. A été blessé grièvement. A perdu l'œil 
gauche. 

Sergent HOLDER, 368» d'infanterie : sous-
officier d'une rare valeur, énergique et d'une 
belle tenue au feu. A pris part aux combats 
des 20 septembre, 21 octobre et 13 décembre 
1914, s'y est fait remarquer par sa bravoure. 
A été blessé à la cuisse gauche et a subi 
l'amputation. 

Sergent BRODIER, 148e d'infanterie: le 12 
octobre 1914, s'est porté en avant à la sonnerie 
de la charge entraînant sa section, et est 
tombé grièvement blessé d'une balle à l'œil. 

Maréchal des logis JOLY, 62e d'artillerie : 
commandant sa pièce, a été grièvement 
blessé le 12 avril 1915, a subi l'amputation 
d'une jambe. 

Adjudant HENRY, 66» d'infanterie : a donné 
depuis lo début de la campagne, les plus 

' belles preuves d'énergie, de bravoure et 
d'entrain, notamment au combat du 27 avril 
1915 où, tous ses officiers ayant été tués, il 
enleva victorieusement sa compagnie à l'as-
saut des tranchées ennemies. 

Soldat JARRIGE, 66e d'infanterie : le 27 avril 
1915, s'est porté au secours de son capitaine 
mortellement frappé et est allé chercher son 
corps à la nuit dans une zone des plus dan-
gereuses, donnant ainsi la preuve d'un cou-
rage et d'un dévouement admirables. 

Soldat GOUDOT, 42e d'infanterie : brave sol-
dat qui, à l'assaut des tranchées allemandes, 
est tombé grièvement blessé après avoir 
lutté avec ses camarades con Ire dos forces 
écrasantes jusqu'à la limite des forces hu-
maines. 

Soldat MAILLARD, 404e d'infanterie : mal-
gré le danger causé par un bombardement 
de mines, a porté la soupe à ses camarades. 
Atteint par une mine qui lui a arraché la 
jambe droite, a montré un grand courage, 
donnant par là à ses camarades le plus bel 
exemple de force de caractère. A subi l'am-
putation de la cuisse. 

Tirailleur REMOUGA LAHARI BEN BRA-
HIM 3e de marche de tirailleurs : tirailleur 
très brave. A été blessé grièvement à son 
poste de combat. A eu les deux pieds broyés. 

Soldat CHARRIOU, 66e d'infanterio : a donné 
de belles preuves de son courage au cours 
do la journée du 18 juin 1915. Grièvement 
blessé, a perdu un œil et a dù être amputé 
d'un bras et d'une cuisse. 

Sergent NEXI MOHAMED BEN MOHA-
MED, 1er mixte do zouaves et tirailleurs : 
vieux sous-officier qui montre une grande 
bravoure et une énergie remarquable. A 
entraîné, le 22 juin 1915, sa section dans une 
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contre-attaque qui a refoulé les Allemand» 
d'un boyau dans lequel ils s'infiltraient. 

Soldat ME Y RE, 1er miite de zouaves et tirail-
leurs : au feu depuis le début de la cam-
pagne. A montré, en toutes circonstances, 
une bravoure remarquable Lo 21 juin 1915, 
a eu la main droite emportèe-par uo éclat 
d'obus, et une grave blessure à la tête. 

Soldat MOINOT, 9» zouaves de marche : 
brancardier qui a toujours fait l'admiration 
de ses chefs par son courage et son dévoue-
ment. Le 23 juin 1915, a eu le genou fra-
cassé par un éclat d'obus en transportant un 
blessé. 

Adjudant DUMONT, l" mixte de zouaves 
et tirailleurs : excellent chef de section, 
ayant toujours donné l'exemplo de l'initiative 
et de la crânerie sous le feu. Très grièvement 
blessé en faisant occuper et mettre en etet 
do défense une position de première ligne 
rendue particulièrement dangereuse par un 
feu intense d'artillerie et de mitrailleuses 
allemandes. 

Médecin auxiliaire AN GELE, 1er mixte de 
zouaves tirailleurs : déjà cité à l'ordre de la 
division et de 1 armée pour son dévouement 
et son courage, s'est encore distingué à ce 
double titre dans les journées des 16 et 
17 juin 1915. Dans des tranchées récemment 
conquises, peu profondes, sa isabri. n'a cessé 
de circuler sous un bombardement très vio-
lent pour panser sur place des blessés in-
transportables jusqu'à ce qu'il ait été atteint 
tavs grave nent lui-mèmo par une balle de 
mitraiile usa. 

Caporal ZOURANE ARAB BEN ARESKI, 
Ie1' mixte de zouaves et tirailleurs : attitude 
crâne et énergique au feu, donnant à son 
escouade l'exemple de la bravoure et du cou-
rage Blessé le 15 mal 1915 dans une attaque, 
s'est fait panser au poste de secours, puis a 
rejoint la ligne de feu. A dù ôtra renvoyé 
plus tard à l'ambulance pour extraction 
d'éclats d'obus et est retourné aussitôt à la 
compagnie. A été gravement blessé par éclat 
d'obus, le 18 juin 1915. 

Soldat TONNIETTY, 9e de marche de zoua-
ves : agent de liaison, ayant constamment 
fait preuve de courage et de dévouement. Le 
26 avril 1915, chargé de transmettre un ordre 
a été grièvement Blessé par éclats d'obus, a 
perdu l'œil droit à la suite d'une des blessu-
res reçues. 

Soldat POINT, 66e d'mfanterie : a montré le 
plus grand courage au combat du 17 juin 
1915 en se portant à l'attaque des tranchées 
ennemies. Grièvement blessé, a été amputé 
de la jambe gauche. 

Sapeur mineur PONTîLLON, 6e génie : au 
front depuis le début delà campagne, a cons-
tamment fait preuve du plus grand dévoue-
ment. Blessé grièvement, le 18 juin 1915, au 
cours d'une mission périlleuse, a été amputé 
d'un bras. 

Canonnier GIRO.UX téléphoniste, 49e d'artil-
lerie : n'a cessé do djonner le plus bel oxem-
ple d'entrain, de bravoure et de dévouement 
dans la. séparation des lignes téléphoniques 
sous le feîi de l'ennemi. A déjà été cité à 
l'crdro du régiment pour sa brillante con-
duite lors d'un violent bombardement par 
l'artillerie lourde, a été très grièvement 
blessé par un éclat d'obus à son poste et dans 
l'exercice de ses fonctions, la 26 juin 1915. 

Sergent LEBON, 60e bataillon do chasseurs : 
au cours d'une attaque ennemie où sa com-
pagnie se trouvait presque complètement en-
tourée, a fait preuve de la plus grande 
énergie et du plus grand courage, en mainte-
nant ses chasseurs sur des positions dange-
reuses, exaltant leur courage et leur donnant 
l'exemple du mépris du danger. 

Adjudant-chef MEURDRAT; 97" d'infan-
terie : vieux sous-offlciér coloniajVqni,par son 
courage et son énergie, a, le 16 juin 1915, en-
traîné à l'assaut uno section qui n'avait pas 
encore vu le feu. 

Adjudant RÉVILLARD, 97" d'infanterie : a 
fait toute la campagne no cessant de faire 
preuve d'énergie et de courage. S'est particu-
lièrement distingué, lo 16 juin 1915, à 1 attaque 
d'un cimetière. 

Sergent CJSF.ISTO.PHE, 97e d'infanterie : 
excellent chef de section qui, malade, le 
15 juin, a rejoint le 16 juin 1915 pour parti-
ciper à l'attaque, et y a fait preuve d'un cou-
rage et d'une énergie remarquables. 

Adjudant PASCAL, 159" d'infanterie: com-
mandant, le 16 juin 1915, une section de mi-
trailleuses au cours d'une attaque, ot blessé 
à la tète, a fait preuve de 'a plus belle éner-

gie en conservant le commandement de sa 
sêction sous un violent bombardement d'ar-
tillerie lourde ; nia consenti à aller se faire 
soigner au poste de^secours que quarante-huit 
heures plus tard une fois sa section relevée. 

Soldat MURE-RAVAUD, 159» d'infanterie : 
eune soldat do la classe 1914, toujours vo -
ontaire durant l'hiver pour les patrouilles 

dangereuoes et la pose des défenses acces-
soires. Faisant partie d'un détachement do 
volontaires chargés da s'emparer à coups de 
grenades d'un élément de tranchée alle-
mande, a combattu toute la nuit eu tète du 
détachement. Est retourné au matin, seul, 
dans la tranchée ennemie pouT aller cher-
cher, au péril de sa vie, un camarade grave-
ment blessé qu'il a réussi à ramoner dans 
les lignes françaises. 

Soldat CORTIAL, 159= d'infanterie : jeune 
soldat d'un héroïque courage. Au cours des 
attaques dos 16, 17 et LS juin 1915, sa compa-
gnie faisant liaison avec un régiment voisin 
et étant séparée du bataillon par un terrain 
découvert de 200 mètres, s'est proposé pour gorter les renseignements à son chef de 

atadlou et aux petits postes. A accompli, 
sous lo feu des mitrailleuses et des 
obus qui battaient ce terrain découvert, 
vingt-huit voyages avec une admirabla au-
dace, provoquant l'admiration de ses cama-
rades auxquels il s'est contenté de dire : 
o Surveillez-moi, et si je tombe, qu'un autre 
vie un a chercher les papiers. » 

Sergent NOAILLES, 32= d'infanterie : le 
16 juin 1915, a entraîné ses hommes à l'as-
saut d'une tranchée allemande. S'en est 
emparé en tuant à bout portant plusieurs 
Allemands ; a pris une mitrailleuse et a 
gardé le terrain conquis avec quelques hom-
mes qui lui restaient. A déjà été cita à l'ordre 
de l'armée. 

Sergent MARTINEAU, 77* d'infanterie : sous-
officier d'élite, d'un entrain et d'uu dévoue-
ment sans bornes. Dans le combat du 16 juin 
1915, est parti à l'assaut des tranchées alle-
mandes près du chef de bataillon avec un 
courage magnifique ; son chef étant tombé 
grièvement frappé, est revenu sous une pluie 
de balles porter des renseignements au com-
mandement; le lendemain, est allé a la faveur 
de la nuit jusqu'auprès des défenses acces-
soires allemandes pour retrouver et rapporter 
le corps do son chef de bataillon. 

Adjudant RAOST, 135= d'infanterie: la 18 juin 
1915, s'est spontanément porté en avant de la 
tranchée sous un feu violent. A rallie des 
hommes épars dans les hautes herbes. Est ailé 
reconnaître les défenses accessoires d'un ou-
vrage ennemi et est venu rendre compte àsou 
chef de bataillon, donnant ainsi le plus bel 
exemple de courage et d'abnégation. Blessé les 
9 septembre et 2i octobre 1914. A rejoint le 
front sur sa demande. 

Maréchal des logis RICHARD, 8" d'artillerio : 
désigné pour prendre le commandement d une 
section de montagne, l'acommandée avecau-
torité et énergie. Depuis quarante-cinq jours 
sur la brèche, sans un seul jour de repos, a 
constamment fait preuve, au cours de cette 
dure période, de beaucoup de sang-froid et de 
mépris absolu du danger. A contribué, par 
son tir, à la destruction de plusieurs abris 
pour mitrailleuses. 

Caporal fourrkr STIEVET, 1" mixte de 
zouaves et tirailleurs : le 17 juin 1915, étant 
agent de liaison auprès du chef de bataillon, 
a porté, à plusieurs reprises, des ordres à sa 
compagnie, sous un feu intense d'artillerie et 
de mitrailleuses, avec un entrain et une bra-
voure remarquables. A reçu une blessure qui 
a nécessité l'amputation d une jambe. 

Soldat DENIZET, 160= d'infanterie : a été 
grièvement blessé à l'attaqua du 23 mai 1915, 
en se portant sous un feu violent de mitrail-
leuses et d'artillerie ennemies à l'assaut d'une 
tranchée. A été amputé de la cuisse et a reçu 
des plaies à la jambe et au bras. 

Cavaliar MOUGÈL, 4» chasseurs, éclaireur au 
149= d'infanterie : le 25 août 1914, envoyé par 
le colonel pour porter un ordre à un chef de 
bataillon qui se trouvait à 1,80.0 mètres de là, 
s'y est rendu sous une pluie de balles. A son 
retour, a été atteint de deux balles au bras 
et d'une à la cuisse, et a au sou cheval tué 
sous lui. N'est pas complètement guéri. 

Sergent COLtJSSE, 36= d'infanterie : âgé da 
cinquante-deux ans, engagé volontaire pour 
la durée de la guerre. A été pour tous un exem-
ple superbe de courage; durant les journées 
des 22 et 23 juin 1915, s'est porté résolument en 
avant pour reconnaître ua boyau occupé par 

l'ennemi. A assuré, en outre, la liaison avec 
une unité distante de 300 mètres en terrain 
découvert dans une zone particulièrement 

. balayée par tes balles. Enseveli par un obus 
est resté évanoui près de trois heures et a DU 

rejoindre seul après avoir rernnli sa mission 
Maréjaal des logis LAMBERT, Ier d'art.'lle-

rie lourde : chef de l'équipe téléphonique de" 
sa batterie depuis le début dé la camrmgne 
s'est signalé en maintes circonstances par 
Bon dévouement et so.i mépris du danger - a 
toujours assuré la réparation des liguosaussi 
vite et aussi souvent qu'il était nécessaire, sans 
attendre que les bombademeuts aient CMSSÔ 
ou se soient ralentis. Blessé grièvement à son 
poste le 17 juin 1915. 

Caporal DEJULLY, 2= do marche de zouaves; 
a toujours fait preuve de courage au combat' 
Le 7 juin 1915, sous un bombardement d'une 
extrême violence, a montré une bravoure hé-
roïque en maintenant sa troupe dans les 
tranchées conquises sur l'ennemi jusqu'au 
moment où il fut grièvement blessé à la 
jambe. N'a c>-ssé de faire pretrv; d'un moral 
élevé, malgré une blessure qai a nécessité 
l'amputation. 

Caporal CONTANT, 2= de marche de zouaves -
caporal très courageux, a été grièvement 
blessé, le 6 juin i91>, en se portant brave-
ment à l'attaque dos tranchés allemandes, a 
dû subir l'amputation de la cuisse. 

Soldat, GODR TA Y, 265» d'infarrerie': excel-
lent soldat, modèle de discipline et de lira-' 
vouro, blessé le 13 février et le 30 avril 1915. 
A été amputé d'une jambe. 

Soldat METRO, 45> " d'fn'anterie : excel ent 
soldat, très courageux et dévoué, qui a'donné 
le meilleur exemple à ses camarades depuis 
le début de la campagne. A été grièvement 
blessé, le 17 juin 1915, dans la tranchée, et a 
dû être amputé du bras gauche. 

Sergent MAJSMA8 SAID BEN AMAR, 
3» zouaves : excellent sous-o ficia'r, a été 
grièvement blessé en maintenant sa section 
en place pour l'assaut et sous un bombarde-
ment des plus intenses. A o«rdu un œil. 

Tirailleur BELHABiB LA3ER OULD MO-
HAMMED, 2» tirailleu s de marche : tirail-
leur très courageux. A été grièvement blessé, 
le 14 juin 1915, et a subi rénuef ation de 1 œiï 
gauche. Bon sujet, très méritant. ' 

Soldat METÉNIER, 238= d'infanterie : le 
13 novembre 1914, a été blessé d'un éclat 
d'obus au bras en allant avec son groupe 
protéger les travailleurs qui devaient dé-
truire le réseau de fil de fer allemand. A été 
amputé. 

Soldat TRÏLLAT, 2e zouaves de marche : 
excellent soldat, toujours au pramier rang. 
La 14 juin 1915, a été gravement atteint à la 
jambe droite par un éclat d'obus pendant 
qu'il faisait le coup do feu dans la tranchée. 
A dû subir l'amputation de la jambe. 

Soldat MAGUEf, 219» d'infanterie: très bon 
soldat. Blessé le 23 septembre 1914. A été 
amputé de la main droite. 

Soldat ROLLAND, 219= rég. d'infanterie : 
brave soldat, blessé à son poste de combat, 
lo 7 juin 1915. A été amputé de la cuisse. 

Soldat GOILLARD, 60» d'infanterie: bon et 
Courageux soldat. A été grièvement blessé ls 
7 septembre 1914. A subi l'amputation de la 
cuisse droite. 

Soldat GON, 60= d'infanterie : bon et courageux 
soldat, ayant toujours fait complètement son 
devoir. Grièvement blessé, a été amputé de 
la jambe droits. 

Soldat BEAUVOIR, 63» division, 13= section 
d'infirmiers : remplissait son devoir de bran-
cardier quand il a été blessé à l'œil droit et à 
l'avant-bras gaucho par des éclats d'obus. 
Très bon soldat. A perdu l'œil droit. 

Caporal LAFONT, 13» section d'infirmiers, 
13» division : se trouvait avec le groupe de 
brancardiers au moment dnne contre-atta-
que allemande et a été blessé par un éclat 
d'obus à l'œil gauche. Serviteur modèle. 
Gradé plein de zèla et de dêvoement, A 
perdu l'œil gauche. 

Soldat COQUIN, 2» zouaves : s'est conduis 
brillamment au combat du 23 août 101*. 
Soldat de l'armée active, a éntrainé ses ca-
marades réservistes d'une façon merveil-
leuse. A été grièvement blessé et a subi 
l'amputation du bras droit. 

Soldat MANIÈRE, 2» zouaves : blessé an 
combat du 23 septembre 191! en progressant 
sous la feu avec sa section. Grièvement 
blessé. A été amputé da lacuissa gauche. 

Soldat WALDISBERG, 2» zouaves : blesse * 
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la cuisse au combat du 22 août 1914 au mo-
ment où sa section se portait à l'assaut. A 
été amputé de la cuisse droite. 

Soldat CARRON, 44= d'infanterie : a été griè-
vement blessé, le 29 août 1914, au cours d'un 
violent bombardement de l'artillerie enne-
mie. A perdu l'œil droit. 

Soldat GUERRY, 44» d'infanterie : grièvement 
blessé au combat du 20 septembre 1914. A 
subi la désarticulation de la cuisse droite. 

Soldat VILLEPREUX, 44= d'infanterie : a fait 
preuve d'un grand courage au combat du 
29 août 1914 où il a été grièvement blessé. 
A perdu l'œil gauche. 

Soldat VOISIN, 44= d'infanterie : blessé le 20 
septembre 1914. S'était très bien tenu pen-
dant le combat. A perdu l'œil droit. 

Soldat LE BRETON, 115= d'infanterie : bon 
soldat. S'est très bien conduit le 22 août 1914. 
Grièvement blessé, a été amputé du bras 
droit. 

Sergent LE MAITRE, 316= d'infanterie : sous-
pfûcier dévoué et consciencieux. Très brave, 
à constamment donné un exemple d'énergio 
à ses hommes. A été grièvement blessé et a 
subi l'amputation du bras gauche. 

Soldat PETIT, 252= d'infanterie : après avoir 
fait vaillamment son devoir et avoir été 
pour ses camarades un exemple de courage 
et de dévouement, est tombé, atteint à la 
cuisse gauche d'une grave blessure qui a 
nécessité l'amputation. Bon soldat. 

Soldat PLOTON, 252= d'infanterie : chargé, 
au cours d'un combat, da porter un ordre, 
sous un feu violent d'artillerio, grièvement 
blessé, ne s'est préoccupé que d'assurer, sans 
s'occuper do lui-môme, la transmission de 
l'ordre dont il était porteur. Est resté seul 
sur le terrain où il a été trouvé mourant, 
cinq jours après. Très bon soldat. 

Soldat LEYDIER, 286» d'infanterie : s'est 
élancé vaillamment, le 12 décembre 1914, à 
l'assaut des tranchées allemandes. A reçu 
une blessure qui a entraîné l'amputation du 
bras droit. Bon soldat. 

Soldat LAFORGE. 339» d'infanterie : le 9 oc-
tobre 1914, a montré beaucoup de sang-froid 
et un grand courage pendant un bombarde-
ment où il a été grièvement blessé. A subi 
l'amputation du bras gauche. Bon soldat. 

Soldat FRAMONT, 340" d'infanterie : .très 
bon soldat qui, le 11 octobre 1914, lors d'un 
bombardement, a été grièvement blessé à 
son poste, près d'un cheval dont il avait la 
garde. A subi l'amputation du bras gauche à 
l'articulation de l'épaule. 

Soldat SA VIN, 340= d'infanterie : le 18 no-
vembre 1914, lors de l'attaque d'un village, 
a été grièvement blessé par une balle qui l'a 
atteint à l'œil droit, après avoir traversé un 
bouclier derrière lequel il sa trouvait. A 
perdu l'œil droit. 

Soldat DANUZZO, 340= d'infanterie : le 5 no-
vembre 1914, a été très grièvement blessé 
par un éclat d'obus, étant dans une maison 
a la lisière d'un village défendu par sa com-
pagnie. A fait preuve d'un courage et d'un 
sang-froid parfaits. A subi l'amputation de 
la cuisse gauche. Bon soldat. 

Soldat CHAVARROT, 35» d'infanterie colo-
niale : bon soldat qui a toujours fait son 
devoir avec bravoure depuis le début de la 
campagne. Le 18 octobre 1914, ayant été 
blessé grièvement par un éclat d'obus qui 
avait frappé plusieurs hommes, a consorvé 
tout son sang-froid au milieu de ses cama-
rades morts ou grièvement blessés. A subi 
l'amputation de la jambe gauche. 

Médecin auxiliaire PATRIARCHE, 213» d'in-
fanterie : d'une bravoure et d'un courage au-
dessus de tout éloge. Le 18 juin 1915, au 
cours d'un assaut livré par son bataillon, a 
suivi l'attaque et a pu ainsi donner aux bles-
sés, sous une grêle de balles, des soins utiles 
pareequ'immédiats, faisant preuve d'un mé-
pris absolu du danger. A la nuit tombante, 
s'est glissé à proximité des lignes ennemies 
et a procédé à la relève des blessés dans des 
conditions extrêmement périlleuses. A réussi 
a en ramener un très grand nombre. Depuis 
le début de la campagne, donna le plus bel 
exemple par son entier dévouement à tous 
et en toutes circonstances, ainsi que par son 
entrain et sa vaillance. Déjà cité à l'ordre de 
l armée. 

Caporal GLATTARD, 213» d'infanterie : brave 
M courageux. Le 18 juin 1915, très brillante 
conduite à l'attaque d'une tranchée allemande. 
*yan* été blessé au début du combat, n'a 
cesse d encourager ses hommes et de com-
battre avec eux. Déjà blessé le 3 janvier 1915 

et cité pour sa belle conduite à l'ordre de la 
division. 

Adjudant-chef DAUBARD, 133= d'infanterie: 
chef do section très énergique, très coura-
geux. A été blessé en portant brillamment 
sa section en avant à l'attaque d'un bois le 
17 juin 1915. S'était déjà distingué dans l'en-
lèvement d'une tranchée allemande le 22 dé-
cembre 1914. Cité à l'ordre de la division. 

Chasseur BUHR, 120» bataillon de chasseurs : 
étant en sentinelle sous un bombardement 
intense d'artillerie lourde, son tour de relève 
étant arrivé, a demandé à ne pas être rem-
placé. A été blessé peu do temps après par 
des éclats d'obus qui lui ont sectionné trois 
doigts de la main droite et deux de la main 
gauche. Avait déjà été blessé le 3 novembre 
1914 d'une balle au poignet. 

Adjudant BARBERO, 47= bataillon de chas-
seurs : parti à la mobilisation comme chas-
seur de ir= classe, s'est distingué constamment 
par sa froide intrépidité, son excellent esprit 
de discipline et son entrain. Blessé le 14 juin 
1915 au soir par l'explosion d'une bombe au 
cours de l'ouverture d'une sape, a refusé de 
se faire panser, a continué à diriger le travail 
et est resté dans les trois journées de com-
bat suivantes à la tète de sa section quoique 
fortement atteint aux reins. 

Adjudant BOUJOT, 133» d'infanterie : haute 
valeur morale, dévouement à toute épreuve, 
modèle de conscience et de courage. A été 
grièvement blessé aux côtés de son chef de 
bataillon en montant à l'assaut d'une position 
formidablement retranchée. 

Sergent BOURLOT, 54= bataillon de chas-
seurs alpins : a maintenu avec énergie sa 
demi-section sous un feu intense le 1er oc-
tobre 1914. A été grièvement blessé et amputé 
de la cuisse gauche. 

Chasseur GENESTON, 54= bataillon de chas-
seurs : très grièvement blessé au cours de la 
défense acharnée d'un village. A été amputé 
du bras droit. 

Chasseur LOMBARD, 54= bataillon de chas-
seurs alpins : très grièvement blessé au cours 
de la défense acharnée d'un village. A été 
amputé de la cuisse droite. 

Chasseur MARTIN, 54= bataillon de chasseurs 
alpins : très grièvement blessé au cours de 
la défense acharnée d'un village. A été am-
puté de la cuisse gauche. 

Chasseur VIRE, 54= bataillon de chasseurs 
alpins : très grièvement blessé au combat du 
26 août 1914, au cours de la défense acharnée 
d'un village. A été amputé du pied gauche. 

Soldat TROCCON, 372= d'infanterie : a été 
grièvement blessé, le 27 janvier 1915, à son 
poste de combat. A perdu l'œil droit. 

Caporal-fourrier CHAUSSADE, 7= bataillon 
de chasseurs : a été blessé, le 22 février 1915, 
étant en petit poste. A perdû l'œil gauche. 

Chasseur PECH, 7» bataillon de chasseurs: 
bon chasseur marchant avoc entrain. A eu 
les pieds gelés au début de février. Après avoir 
été soigne au poste de secours, a rejoint la 
tranchée et a dû être évacué pour gelure plus 
grave. A été amputé des cinq orteils du pied 
droit. 

Chasseur RIBOULET, 7» bataillon de chas-
seurs : très bon chasseur, s'est toujours bien 
conduit au feu. A été blessé, le 4 février 
1915, on se rendant au petit poste la nuit. A 
été amputé d'un pied. 

Adjudant CHARPIOT, 2» tirailleurs de 
marche : extrêmement courageux. S'est jeté 
le premier dans un boyau occupé par les 
Allemands, en a tué deux à coups do revolver 
a fait reculer les autres par son attitude 
énergique et a réussi à étahlir un barrage. 
Blessé grièvement dans la nuit du 14 au 
15 juin 1915. Avait déjà été blessé lo 24 août 
1914. 

Sergent DJARI, 2» tirailleurs de marche : 
dans la nuit du 14 au 15 juin 1915, étant 
chargé d'établir un barrage, s'est résolument 
porté en avant en tête de sa section, sous 
une pluie de projectiles. A vaillamment 
accompU sa mission et a été grièvement 
blessé par une bombe. 

Sergent YACOUB, 2* tirailleurs da marche : 
bôn adjudant ayant été grièvement blessé, a 
pris la commandement de la section très 
éprouvée par un bombardement intense, et 
a, par son attitude énergique, empêché les 
Allemands de déboucher (nuit du 14 an 
15 juin 1915). 

Adjudant - chef TUCOO, 2= tirailleurs de 
marche : eicellent sous-officier, d'une bra-
voure remarquable, n'a cessé d'encourager 
ses hommes pendant les combats du 6 au 

15 juin 1915. A été grièvement blessé à U 
tête de sa section qu'il entraînait pour une 
contre-attaque, le 15 juin 1915, sous un feu des 
plus meurtriers. 

Caporal GUEZLAOUI ALI, 2= tirailleurs da 
marche : très bon caporal, brave, dévoué et 
énergique. Grièvement blessé, le 14 juin 1915, 
en défendant une tranchée violemment 
bombardée, puis attaquée par l'infanterie en-
nemie. 

Caporal MAILLOT, 35= d'infanterie : en-
gagé pour la durée de la guerre. Excellent 
soldat, bon gradé, s'est distingué en plusieurs 
circonstances et notamment le 12 novem-
bre 1914, où sa conduite au feu lui a valu 
une citation à l'ordre do la division. Blessé 
le 23 juin 1915, dans un combat à coups de 
grenades, a eu une très belle attitude, ex-
primant son regret d'être obligé de quitter 
le front, et s'est écrié : « Vivo la Franco ! » A 
été amputé do l'avant-bras droit. 

Soldat CHAUDANSON, 42» d'infanterie : 
brave soldat qui s'est élancé courageuse-
ment à l'avant dos tranchées ennemies et a 
reçu une grave blessure qui a nécessité 
l'amputation de la jambe droite. 

Soldat FOURNERET, 42= d'infanterie : brave 
soldat qui s'est lancé courageusement à 
l'assaut dos tranchées ennemies, et a été 
grièvement blessé. A subi l'énucléation de 
l'œil gauche. 

Soldat LE TOULLEC, 262= d'infanterie : très 
bon soldat, discipliné et courageux, toujours 
volontaire pour le placement des défenses 
accessoires en avant des tranchées. Blessé à 
l'épaule, le l=r novembre 1914, a dû subir 
l'amputation du bras droit. 

Soldat TOUARIA RAMDAMI BEN MOU-
HOUK., 3= de marche de tirailleurs: étant en 
surveillance à sa mitrailleuse, a été blessé 
très grièvement et a perdu les dauxyeux. 

Soldat GUILLEREY, 44" d'infanterie : blessé 
grièvement, le 17 juin 1915, par obus, aux deux 
membres inférieurs. A été amputé do la jambe 
droite. Soldat consciencieux. 

Chasseur MOGENIER, 45= bataillon de chas-
seurs : excellent chasseur. Blessé très griè-
vement au combat du 29 août 191-4. A subi 
l'amputation de la jambe gauche. 

Aspirant CORDIER, 42= d'infanterie : aspi-
rant énergique et plein d'entrain, qui a fait 
constamment prouve des plus belles qua-
lités militaires. Grièvement blessé à l'assaut 
des tranchées allemandes. A subi l'énucléa-
tion d'un œil. 

Sergent fourrier BODARD, 42= d'infanterie : 
très bon sous-officier, énergique et brave, 
blessé grièvement à l'assaut des tranchées 
allemandes. A subi l'énucléation d'un œil. 

Soldat LECOQ, 3= zouaves de marche : a fait 
preuve, le 6 juin 1915, à l'assaut des tran-
chées allemandes d'un courage et d'un sang-, 
froid remarquables. A été grièvement blessé 
pendant le combat, blessure ayant entraîné la 
perte de l'œil gauche. 

Soldat THOBY, 219= d'infanterie : bon soldat 
mitrailleur. Blessé le 16 juin 1915, à côté da 
sa pièce, l'abri ayant été bouleversé par l'ar-
tillerie ennemie. A subi la désarticulation de 
l'épaule. 

Soldat LEFEBVRE, 348» d'infanterie : bon 
soldat, ayant donné toutes satisfactions à ses 
chefs par sa manièro habituelle de servir. 
Blessé grièvement d'un éclat d'obus à l'avant-
bras gauche, le 21 septembre 1914, a subi 
l'amputation du bras gaucho. 

Sergent BOUCHET, 123= d'infanterie : a été 
grièvement blessé au combat du 28 août 1914 
en se portant à l'attaque '. A subi la désarti-
culation du genou gauche. 

Caporal LEFEVRE, 320= d'infanterie : a été 
blessé dans une tranchée le 9 eeptembre 1914. 
Bon caporal qui a très bien conduit son 
escouade. A été amputé du bras droit. 

Soldat MEUNIER, 84= d'infanterie : a été 
grièvement blessé, le 15 novembre 1914, au 
cours d'un violent bombardement. A dû subir 
la désarticulation de l'épaule gauche. Bon 
soldat dont la manière de servir n'a jamais 
Itiissô àdôsirsr 

Sergent BONNEL, 33= d'infanterie : très bril-
lante conduite au combat du 15 septembre 
1914 où à la tête de sa section il fut griève-
ment blessé. A été amputé da la cuisse 
droite. 

Soldat RENOU, 73» d'infanterie': blessé au 
combat du 6 janvier 1915, a été amputé de 
l'avant-bras gauche. Bon soldat, ayant toujours 
fait tout son devoir. 

Caporal VISSOCQ, 73» d'infanterie : blessé au 
combat du 6 septembre 1914, a été amputé 
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de la Jambe gauche. Bon gradé, énergique et 

Soldat SABEL, 73e d'infanterie : s'est bien 
comporté au feu en toutes coirconstances. 
Blessé au combat du 31 décembre 1914, a été 
amputé du bras gauche. 

Soldat DEVLAAMICX, 110= d'infanterie : 
très grièvement blessé à la jambe d'un éclat 
d'obus, le 30 août 1914. Très bon soldat qui a 
largement fait son devoir. A subi l'amputation 
de la jambe gauche. 

Soldat BAGUE, 284e d'infanterie : a été blessé, 
le 17 janvier 1915 alors qu'il se trouvait avec 
sa section dans une tranchée prise d'enfilade 
par un canon-révolver. lion soldat, a été am-
puté de la jambe gauche. 

Soldat NORET, 284* d'infanterie : a été griè-
vement blessé à son poste de combat le 
16 Janvier 1915 ; no voulut pas se laisser 
accompagner pour retourner au poste de 
secours, disant qu'il ne voulait pas qu'un 
camarade expose sa vie en traversant ùn ter-
rain aussi battu par l'artillerie. Après un pan-
sement sommaire, retourna seul à l'ambulance 
à quatre kilomètres en arrière. A été amputé 
du bras gauche. 

Soldat MESTDAGH, 84» d'infanterie : bon 
soldat. A été grièvement blessé au combat du 
16 septembre 1914, a subi l'amputation de 
l'avant-bras gauche. 

Soldat STAPT, 45e d'infanterie : a été atteint, 
le 17 décembre 1914, de plusieurs blessures 
très graves. Restera impotent du bras gauche. 

Soldat MATHON, 254» d'infanterie : le 7 juin 
1915, se trouvait comme guetteur au créneau 
quand il reçut une balle dans l'œil gauche, et 
perdit l'œil. Soldat modèle, a fait toute la 
campagne, donnant en toutes circonstances 
l'exemple du eourage. 

Soldat DUCHENE, 254e d'infanterie : bon 
soldat, a été blessé à son poste, le 21 sep-
tembre 1914, par éclats d'obus. A perdu l'œil 
gauche. 

Soldat SALLÈ, 251e d'infanterie : en observa-
tion dans la tranchée, a été blessé a la figure 

Ear une balle de shrapnell pondant un bom-
ardement. Très bon soldat, discipliné, cou-

rageux, ayant une très belle attitude au feu. 
A perdu l'œil gauche. 

Soldat TRËBQUTE, 251e d'infanterie : blessé 
gravement au poignet droit, lo 14 septembre 
19J4,par un éclat d'obus, fit preuve d'un grand 
courage en refusant de so faire panser par 
ses camarades.voulut se rendre seul au poste 
de secours, soutenant de sa main gaucho sa 
main droite complètement sectionnée. A tou-
jours fait preuve des meilleures qualités mi-
litaires, donnant toute satisfaction à ses 
chefs. A été amputé de la main droite. 

Soldat BOURLAU, 123e d'infanterie: bon et 
brave soldat. Blessé au combat du 26 sep-
tembre 1914. A-été amputé de la jambe droite. 

Sergent GSENIEB, 57e d'infanterio : bon 
sous-officier, très brave. Blessé le 14 septem-
bre 1914, blessé de nouveau le 3 novembre 
1914. A été amputé de la jambe gauche. 

Soldat RIVIÈRE, 57« d'infanterie : bon soldat, 
a reçu une blessure très grave, le 28 août 1914. 
A subi l'éDuciéation de l'œil gauche. 

Soldat ETCHETTO, 249= d'infanterie : a été 
blessé par un éclat d'obus au moment d'une 
relève. A fait preuve de la plus belle énergie 
et d'un grand courage après avoir été blessé. 
A perdu l'œil gauche. 

Soldat MAGKAÎI, 57e d'infanterie : soldat dis-
cipliné, zélé et consciencieux, bravo au feu. 
A été blessé en montant à l'assaut des tran-
chées allemandes le 14 octobre 1914. A été 
amputé du bras gauche. 

Soldat PE S S ALLE-HO UR AD AT, 18e d'infan-
terie : bon soldat, a été blessé, le 12 octobre 
1914, en se portant a l'attaqua. A subi l'énu-
cléation de l'u il gau che. 

Caporal VIGNEAU, 18e d'infanterio : bon sol-
dat, a été blessé le 23 octobre 1914 par éclat 
d'obus dans une tranchée. A subi 1 amputa-
tion de la jambe gaucho. 

Soldat LARROUDÉ, 18e d'infanterie : bon 
soldât, a été blessé la 16 septembre 1914 à 
l'attaque d'un village. A reçu une blessure 
grave qui a entraîné la perte d'un œil. 

Soldat MOUSCARDITZ, 18e d'infanterie : bon 
soldat, a été blessé, le 16 septembre 1914, a 
l'attaque d'un village. A reçu une blessure 
grave qui a entraîné la perte d'un œil. 

Soldat ARNAUDAS, 34e d'infanterie : belle 
conduite au feu, a été grièvement blessé, le 
14 septembre 1914, d'un éclat d'obus à l'œil 
droit qu'il a perdu ensuite, 

'pld^î COMET, 34» d'infanterie : belle con-

duite au feu. Blessé grièvement d'une balle à 
l'œil droit le 2 décembre 1915. A perdu cet 
œil. 

Soldat DUMARTIN, 34e d'infanterie : belle 
conduite au feu. Blessé grièvement d'une 
baile au bras droit le 17 septembre 1914. A 
subi l'amputation de ce bras. 

Caporal ETCHEBARNE, 3i= d'infanterie : 
belle conduite au feu. A été grièvement 
blessé d'uu éclat d'obus à la paupière droite 
le 20 octobre 1914. A perdu lVil droit. 

Soldat ETCEEGARAY, 34= d'infanterio : 
belle conduite au feu. Blessé grièvement, le 
18 septembre 1914, d'un éclat d'obus à la 
jambe droite. A subi l'amputation de la 
euisse droite. 

Soldat LABAT, 34= d'infanterie : belle con-
duite au feu. Blessé grièvement, lo 23 août 
1914, d'un éclat d'obus à l'œil gaucha qu'il a 
perdu ensuite. 

Soldat LABEYRIE, 31= d'infanterie : belle 
conduite au feu. Blessé grièvement, la 25 jan-
vier 1915, d'un éclat d'obus à l'œil droit qu'il 
a perdu ensuite. 

Soldat LAXAGU3, 34e d'infanterie belle 
conduite au feu. A été grièvement blessé, 
le 18 septembre 1914, d'un éclat d'obus à la 
jambe gauche. A subi l'amputation do la 
cuisse gauche. 

Soldat NAR3AÏTS, 34e d'infanterio : belle 
conduite aufeu. Blessé grièvement d'une balle 
à la jambe gauche, le 29 août 1914, a subi 
l'amputation do la cuisse gauche. 

Soldat PERSILLON, 34= d'infanterie: belle 
conduite au feu. A été grièvement blessé, le 
13 septembre 1914, à l'œil droit qu'il a perdu 
ensuite. 

Soldat POUYFAUCON, 34» d'infanterie : belle 
conduite au feu. Blessé grièvement à la tôte 
d'un éclat d'obus, le 21 septembre 191 i. A 
perdu l'œil droit. 

Soldat RICHARD, 34e d'infanterie: belle con-
duite au feu. Le 25 janvier 1915, a été griève-
ment blessé par une grenade à l'œil droit 
qu'il a perdu ensuite. 

Soldat SOURBETS, 34e d'infanteria : belle 
conduite au feu. Blessé gravement à la tête 
le 13 septembre 1914. A perdu l'œil frauche. 

Soldat VIXiLiENAVE, 34= d'infanterie : belle 
conduite au feu. Blessé grièvement d'un éclat 
d'obus au bras droit le 18 septembre 1914. A 
subi l'amputation de ce bras. 

Sergent CHEVALIER, 5= d'infanterie : très 
bon et très brave sous-ofûcior, blessé le 2 no-
vembre 1914, a subi l'amputation do la jambe 

- gauche. Très méritant. 
Sergent-major PETER, 5e d'infanterie : excel-

lent sous-officier très brave et très énergique, 
blessé le 25 septembre 1914 à la tête de sa 
section en l'entraînant à l'assaut, a subi à la 
suite de cette blessure l'énucléation de l'œil 
gauche. 

Soldat MAÏNCENT, 5e d'infanterie : bon sol-
dat très brave ; blessé au combat du 29 octo-
bre 1914, amputé de l'avant- bras à la suite de 
cette blessure. 

Soldat BOUQUEREL, 5« d'infanterie : excel-
lent soldat -, a été blessé dans les rangs da sa 
section le 25 août 1914. Perte de la vision de 
l'œil droit à la suite de sa blessure. 

Soldat MALHERBE, 5= d'infanterie: s'est 
bien comporté au feu. Blessé le 22 août 1914, 
perte d'un œil. 

Soldat GONDOUIN, 5e d'infanterie : a été 
blessé le 14 septembre 1914 et a subi l'am-
putation de la jambe gauche. 

Soldat BONIFACE, 24e d'infanterie : très bon 
soldat, a participé à tous les combats aux 
quels le régiment a pris part, A été griève-
ment blessé le 30 novêmbre 1914. A perdu 
l'œil droit. 

Adjudant LESBRE, 2i» d'infanterie : a pris 
part à tous les combats auxquels lo régiment 
a participé; s'est particulièrement distingué 
au combat du 13 septembre où il a reçu une 
blessure qui a entraîné l'amputation du bras 
gauche. 

Soldat LALOYER, 24= d'infanteria : excellent 
soldat, très courageux, a été grièvement at-
teint au combat du 23 septembre 1914 en 
chargeant l'ennemi à la baïonnette. A été 
amputé de la jambe droite. 

Adjudant HARAND, 24e d'infanterie : s'est 
brillamment comporté dans tous les engage-
ments auxquels le régiment a pris part. Sous-
officier d'un courage et d'une énergie remar-
quables. A été amputé de la jambe droite a 
la suite d'une blessure reçue au combat du 
23 septembre 1914. 

Soldat LAVAYSSIERE, 28» d'infanterie : 

s'est bien comporté pendant son court séjour 
en campagne. A été blessé au combat dn 
4 septembre 1914 et a été amputé de la jambe 
gauche. 0 

Soldat DUFOUR, 28e d'infanterie : s'est bien 
comporté pendant son court séjour en cam 
pagne. A été blessé au combat du 4 septembre" 
1914 et amputé de la jambe droite 

Soldat PIGACHE, 28e d'infanterie : s'est bien 
comporté pendant sa très courte présence en 

. campagne. A été blessé au combat du 4 sep-
temnre; restera paralysé de la main gauche 

Caporal BOSCHERON, 36e d'infanterie : s'est 
bien comporté au feu; a été amputé de la 
jambe droite à la suite d'une blessure reçua 
le 14 septembre 1914. 

Soldat LETELLIER, 39= d'infanterio : bon 
soldat ayant fait tout son devoir; a été très 
grièvement blessé le 22 août 1914 ; a JÙjbi 
l'amputation data main gauche. ~ 

Soldat BOURDON, 39= d'infanterie : s'est bien 
comporté au feu; blessa grièvement la 
19 septembre 1914, a été amputé da la jambe 
gauche. 

Soldat CAUMONT, 39= d'infanterio : bon sujet-
grièvement blessé le 6 septembre 1914, a été' 
amputé do la jambe gauclio. 

Soldat CLIQUET, 74e d'infanterie : en cam-
pagne depuis le 28 août, s'est toujours bien 
comporté au feu. A été blessé lo 25 septembre 
1914 d'un éclat d'obus et a'dû être amputé à 
la suite de cette blessure. 

Sergent LELOUP, 74e d'infanterie : parti en 
campagne à la mobilisation, a toujours donné 
l'exemple do l'entrain et de l'énergie. Blessé 
d'un éclat d'obus le 26 septembre 191 i a du 
subir l'amputation de la jambe gauche. 

Soldat MARIE, 119e d'infanterie : a été 
blessé è. la jambe droite le 26- septembre 
1914. Bon soldat, n'ayant jamais encouru de 
punition. A subi l'amputation de la jambe 
droite. 

Soldat CHAPALAIN, 119» d'infanterie : a été 
grièvement blessé la 29 août 1914. A perdn 
la vision de l'œil droit. A toujours fait preuve 
d'énergie et de bon esprit. 

Soldat HODIESNE, 119= d'infanterie • au 
cours de la bataille du 29 août, sa section 
étant déployée en tirailleurs, a été blessé 
d'un éclat d'obus qui lui fracassa la main et 
lui enleva plusieurs doigts. Très bon soldat 
qui fit, en toutes circonstances, preuve da 
grand courage. 

Soldat DOUCHEZ, 148e d'infanterie : le 12 oc-
tobre 1914, au moment de l'assaut, a été 
blessé très grièvement d'une balle au genou. 
Très bon soldat. 

Soldat LADEUIE, 209e rég. d'infanterie : 
blessé le 20 décembre 1914. A subi l'énucléa-
tion de l'œil droit. 

Soldat TROUDE, 239= d'infanterie : 'soldai 
courageux et plein d'entrain; a été griève-
ment blessé le 26 septembre 1914, au cours 
d'un violent bombardement. 

Soldat GUIGNARD, 125e d'infanterie : brava 
soldat ; a été grièAement blessé et a perdu un 
œil. 

Soldat PASQUET, 125e d'infanterie : brave 
soldat : a été grièvement blessé et a perdu 
l'œil gauche. 

Soldat THOUIN, 125= d'infanterie : a été 
grièvement blessé le 13 novembre 1914, a été 
amputé du pied gauche et a subi l'ablation 
des deuxième et troisième orteils du pied 
droit. 

Soldat FOUQUETEAU, 125e d'infanterie : 
brave soldat, A été grièvement blessé et a 
perdu un œil. 

Soldat MARZEAU, 125e d'infanterio : brava 
soldat; a été grièvement blessé, a perdu un 
œil. 

Soldat PISSARD, 125e d'infanterie : a eta 
grièvement blesse au combat du U septembre 
1914. A subi l'amputation d'une jambe. 

Soldat GAUVIN, 125= d'infanterie : s'est bien 
comporté au feu'; grièvement blesse le 
20 août 1914. A perdu l'œil droit. 

Soldat MOINOT, 125e d'infanteria : a fait tout 
son devoir au combat du 27 août 1914 où il a 
été grièvement blessé ; a subi l'amputation 
de la cuisse droite. 

Soldat DOURIAUX, 256= d'infanterie : a ete 
blessé le 25 octobre 1914 par un éclat d omis 
et a perdu l'œil gauche. Très bon soldat qui 
a toujours rempli parfaitement son devoit 
militaire et s'est montré en maintes circons-
tances particulièrement courageux: 
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